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fe € Proces d’empoiJonnement F dans le 
quel S.A, M. le Prince Adam Czar- 
toryfke , Gereral des terres de Podolie s’est 
porte pour Accufateur, de Mr. Koma 
rzewfke , Mazar eneral employe aupres de 
Ja Majeste Lolonaife, © de Mr, K Bey 
Séaroste de Liafeczno, premier Valet-de- 
Chambre du Ror, est devenu trop célebre, 
pour que le Public n'ait pas le drort De tee 
clamer la communication des piéces efsen= 
tielles appartenantes a ce Lroces. 


C’est, ce Recueil que nous lué préfens 
tons ayyourd’ hui. 


Si. fon opinion west pas fixée par le 
Sentence du Fr ribunal., il trourera ict ley. 
titres, [ur lesquels ul peut revoir lui méa 
me le Procès © Jeger les Juges ‘ | 

: Ai 
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La premiere de ces pieces, est le plais 
Doyer guia rafembl e les moyens dl Accu. 


Jateur. 


La feconde est la defenfe de Mr. Rays. 3 


La érotfème celle de Mr. le General. 
Komarzewfh Le a 4 


La quatrieme est l'extrait de le Sen- 
fence du Ti ribunal. 


La cinquième » une lettre du Prince 


Pimat , au Prince Adam Czartoryfki. 


MC fixième, la reponfe du Prince 
Adam Czartoryfke ri a cette lettre. 


La Jeptieme l'examen de la poudre 
prefentée au Tribunal >. comme _faufané 
Corps de delit- 


Ce Recueil doit interefser tous les par- 
tis, celui de LA ccu fattur, en tant qu'il 
fat connaitre les motifs qu’il a cus de 
… croire © d'agir ; celur des Slicufes, cn Jef- 
tifiant la a gut les abfouts ~ 


WD © Re 


Nous ne pouvons ai reste nousflatter gue 
chaque refultat gue prefen tera ce Recueil 


Jerve tous les unteréts © toutes les pues 


Il aura quatre clafses de Lecteurs. 


La premiere est celle des perfonnes 

ut ont ete revoltees des conféquences de 
la demarche du Prince Adam Czartory- 
fe © de Jon parte , © ne veulent ¥ your 
que les indices caraéterifes d'une accufa- 
tion maligne i qui n'a eu d'autre but dans 


fon HUE gue de rendre la Cour Jupese 


te au dedans © au dehors, © de por: 
der coup a Jon credit, 


La feconde fera compofee des Amis 
du parte accufsateur, qui ne cefseront de 
jetter des doutes fur le fond de la chofe (OX 
fur la procédure qui a justifie Les accufes, 

Cette clafe et, © fera Jans cefe 
groffie par tous les mecontens de la Cour, ils 
feront toujours préts a tirer de cette affai- 
re odteufe > la matiere de leurs vengean- 
ces. Deformais il nefortira pas un refus dé 


baibouthe du Roi $ qui ne fort auffitde payé 
de quelque Jarca/me que rappellera L'ICifs 


oire du ; Jour. 


' È “Les quatre -vingt - dx = neuf. jaloux 7 
que faut un heureux, ne manqueront pas 
.de. charger la Dame Ogrumoff” d'empots 
fanner la Joye de celui-ci, © celle de Jon 
boenfaiteur, DC Sn ANT | 


Soe ea éroifieme clafse des: lecteurs esh 
formée Pa. les: Gens indeferens pour le 
moment, mas. préts a croire à Lempotn 
Jonnement du Prince Caartoryfhe 5 fren 
vant Le tems lox les circonstances. Ces 
gens la font aujourd hur tantôt dans Un 
parti , tantót Jans l'autre , mals partout 
its Sexpliguen td’ unemaniere equivogue; ils 
ne decident rien ; ils n affirment rien ; ils 
fÉ minağent-le droit d'avoir un-avis lorf- 
gu ils auront intenct à Le prendre, Er ake 
tendant, les doutes € l'enculpation fons 
mis en.xeferve, © os fe tiennent préts à . 
croire aux Crimes dela Gour, fuit quels 


WR o ERM , 
& Je -fera rènduercou pabi č, dë celui de réglés 


gee trop longtems leur merite. 


nA Enfin la derniere clafse. des: Lecteurs) 
eelle, Lo quelle nots déferèns ardemment 
que notre travail puise reunir les trous 
autres, celle a la quelle nous Coffrons CR 
le dedions, rafsem le cette, portion du Pus 
blic jogue lä Jagefe tient elougnee des mes 
tercets © del injustice des paffions: ‘instruite 
ar ce Recueil, elle pardonnera au Prin 
ce À dam Czartoryfke Wem , faveur du grand 
; teret qur a pu le tromper, d'ayoir ort 
€ age fe non temérairement ; du mons 
bpec un’ peù dé precipitation. Feux, 


mn? 


‘wad Elle repou fera avec indignation lots 
d'elle cette Openion atroce, que ‘dés Co 
fins germains du Roi a ent eu la moin- 
dre ee de Uinculper pour la ruine de fon 
credit. S elle croit entreyoir que ceb 
effet auroit efe poflible, elle n'en rendra 
point re/ponfable l'intention de l'accufa- 
teur, mais cette unpuifance de l'homme 


© 
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@e Jaifir a tems toutes les confequences de 
Jes demarches. Elle s’intérefera vivement 
furtout au fort de Meffieurs Komarzewfki 
© Ryx, vettimes infortunées dela fcéléra- 
tefie Dike creature infame © dela confian+ 
ce qu'elle a furprife. Elle s’appliquera 
`a leur offrir ces foins tendres © genereux, 
ees prevenances Paces marques d'eflime, 
ue le malheur rend | fe necefsaires © aux 
quelles ` il est Je Jenfible par ee qu’elles 
le vengent le confolent. 


Elle prendra les droits © l'honneur 
de ces Mefficurs fous Ja garde , © tiendra 
nour vil € deshonore quiconque ; abusant 
léchement de leur infortune, youdra en tis 
rer avantage € cherchera a l'agraver par 


des propos C des démarches équiyoquess 


PEAIDOYER 
= POUR M. LE PRINCE 


ADAM CZARTORYSKI. ; 


L 1x. Janvier 173s. le Sr. Taylor fe 
rendit chez M: le Prince Adam  Czarto- 
iyki, & lui dit: “ Mon Prince Vous avez 
» de grands ennemis, qui attentent à vôtre 
; Vie; je tremble moi même de vous en Par- 
5, ler. Où dinez vous? Chez ima Sœur, ré. 

pondit le Prince, Wh bien! continua le 
» Sr. Taylor, je vous prie de ne manger 

ni boire; fans m'en prévenir; car vous avez 

des ennemis, qui cherchent à vous empoi- 

fonner, Je fuis poffefeur de Vinttrunient 

qui a été préparé pour votre motti, a 

Ce que je yous dis à prefent; fufit 

‘venez chez moi ce foir; je vou 

noitre une perfonne, qui pourra vous en 
45 dire davantage, » (a) 

(a) Extrait de  Interrogatoire juridique du Sr, 
Taylor, du 3r, Janvier 1785. folio ado: 

; ¢ A: 
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Le Prince fe rendit en effet chez le 
Sr. Taylor, accompagné de S, E. M, le Ma- 
réchal Comte Potocki. 

Une femme, époufe d'un Officier Ruffe, 
nommée Ogrumof, s'y trouva, & dans un long 
entretien, elle fit à ces Meffieurs, la dépoli- 
tion fuivante: “ Il y a quelques jours que 
o MM. Komarzewhi & Ryx fe font ren- 

dus chez moi, & .aprés un entretien fur 
des objets étrangers, le premier de ces 
Meflieurs me dit: — Etes vous prête a en- 
treprendre tout ce qu'on exigera de vous? 
Tout ce qui fera poilible, repondis-je, & 
avec plaifir. Eh bien! me dit alors le 
Général, fi vous, êtes capable de faire ava- 
ler au Frince Czartoryfhi ce qui eft conte- 
nu dans ce papier ( lequel il tira alors 
de fa poche, ) votre fortune eft faite: vous 
pourez venir tout de fuite chez moi à la 
Cour, on aura foin de vous mettre en fu- 
reté... Vous fentez-vous capable d'exécuter 
cette entreprifle? M. Ryx prit alors la 
parole, & dit: Parbleu fi elle en eft capa- 
ble! Mais, repris-je, fi le Prince ne veut 
ni manger ni boire avec moi, comment 
faire? Si cela ne réuflifloit pas ainfi', 1e- 
pliqua M. Ryx, il: faut tacher de cou- 
cher avec lui, & de Je poignarder. Si 
j'étois à votre place, j'en tuerais bien cad 
tre. — Je fis alors femblant d'entrer dans 


les vues de ces Meflieurs, & je deman- 


Mees | d 


3, dai du tems pour exécuter cet empoifon: 
3 nement; mais intimidée par la confidéra- 
; tion des malheurs qui m'attendoient de la 
5, part de ces Meffieuirs; qui n’duroient pas 
jy manque de mé factifier, répugnant d’ail- 
» leurs à commettre ce crime, jai pris le 
», parti de vous le révéler: ;; (6) 
n e Le Prince Czartoryfki n’ajoutä point foi 
d'abord à Ja délation de cette femme. Dané 
le doute; il chargea le Si. Taylot de lui 
offrir deux cents ducats; pour prix de {à ré- 
tratation, ati cas qu'elle en eut inipolé; & en 
lui promettant le fecret. Elle refuifa Var- 
gent, & protefta dé la vérité de fa dépofi- 
tion. Les motifs de droite fe multipliant, 
le Prince prit de nouvelles mefures pour 
séclairer, Íl avoit fecu une première dépo- 
fition verbale, il en exigea une feconde par 
écrit, afin que de lä confrontation des deux ; 
put réfulter quelques traits de lumière utile: 
M. le Maréchal Potocki fe chargéa de 
la coinmifion; il eut ine entrevué avec là 
Dame Ogrumoff, & lui demanda im écrit; 
elle y confentit fans balancer, & fous les 
yeux de M: le Maréchal, elle éctivit la pièce 
fuivante, See Cee 
“ Moi fouffigti¢e , déclare volontairement, 
33 par pur amour de vérité & de probité, fans 
(b ) Extrait de Vinterrogatoire de la Danie Ogrue 


mof, du 19, Janvier page sé. 
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; que perfonne m'ait fuggéré, ni Je projet de ` 
la dépofition, ni les cit tconftances qui l'ac- 
compagnent, le fait fuivant 5 me chargeant 
de foutenir ma déclaration, pourvû que ma 

 perfonne foit affurce , en face des perfonnes 
que je dénonce. ” 

» #mo. Je declari , que le Sr. Ryx 
Starofte m'a éngagée pendant la Diète de 
Grodno, à un voyage dans cette Ville, où 

ma préfence lui a paru néceflaire pour Te 
fervice du Roi, & il mä promis | des té- 
compenfes , pourva gue, jentre en intrigue 
aveé une perfonne connue, qui tient corref- 
pondance avec le Prince Adam Czartoryfki; 
fur Te peu de fuccès de cette commilion, 
le dit Ryx m'a abandonné à Grodno, 

» 2do. Je déclare, qu'après mon retour 
de Grodno, le dit Ryx jugea à propos de 
me venir voit, & apres avoit été recu avec 

“humeur, il chercha à me tranquilifer par 
des nouvelles promefles, & me pria d'écou- 
ter le Général Komarzewiki, & me la- 
mena le foir à fix heures, lequel Général 
débuta par me dire, que je devois le re- 
garder comme le Roi même, qu'il me de- 
mandoit un fervice important, pour lequel 
jaurois mille ducats en lettres de change 
de Mr Tepper & Compagnie, qu'il me 
montra, & une penfion de cing cent ducats, 
& une terre; & comme après une telle pro- 
pofition , je demandai en quoi il exigeoit ce 
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fervice, & que je. ne pouvois m’engager, 
qu'à une chofe poflible, le Général conti- 
nua fon difcours en me difant, qu'il s’agit 
fait de féduire le Prince Adam, Général de 
Podolie, de l’engager'à un commerce ga- 
lant, & de lui abréger fes jours; après quoi 
il me remit un paquet de poudre, en me 
difant: faites lui avaler cela. Parbleu! a 
dit le Sr. Ryx, elle le fera, croyez, moi; 
elle a du courage, & le Général Koma- 
izewfki répondit: cela font fes affaires, fi 
elle ne rifque rien, elle n'aura rien. Le 
Sr. Ryx répondit: fi le Prince ne vou- 
loit nt boÿre ni manger, donnez luf un coup 
de: poignard’,-en difant: voilà une belle cho: 
fe: que d'avoir peur, fi je pouvois y parvet 
nir comme vous, je. ne réfifierois pas un 
inftant à lui porter le coup, Allez ma 
chère, ayez courage; votre: fortune fera 
faite pour toute votre vie , faite votre coup, 
&-aprés quoi nous vous recevrons! à la Cour, 

& nous vous ferons difparoître. 
» gio. Je. déclare, que touchée & indit 
guce de la perfidie de ce projet, je ne me 
fuis engagée à rien, ayant frémi moi même 
d'une propofition aufi criminelle, qui, fait 
horreurs à la mature, & prévoyant que fa 
découverte valoit mieux que fon exécution, 

je ‘pris la chofe en difiimulation. 
», 4t0. Je déclare, que depuis, jufqu’au- 
jour d'aujourd'hui, il font revenus fix fois 
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, enfemble , me répétant la mème propofition, 


m’encourageant, & me demandant: comme 
, cette affaire alloit. 


Le r4. Janvier 1785. 
Marie Terefa Majore 9 Osrumoff, ` 
née Baronne de Lautenbourg. 


» Je figue comme témoin 
» la préfeute dépofition, 


Guili: Taylor. (*) 


Entrainé par le garadére d’uniformité, 
qui fe trouvoit entre cet écrit, & la dépo- 
fition verbale ; raffuré par le refus de l'argent, 
le Prince Czartoryfki ne dut plus douter de 
la réalité du complot, & de la néceffite de 
prendre quelques mefures pour le conftater 
egalement & prévenir fes fuites, en le défé- 
tant ‘au Tribunal de la Juftice, Dans cette 
vue, il fit choix de M le Comte Stanislas 
Potocki, époux de fa Nièce; de M. Krako- 
wetz; Officier Autrichien, fon aide de Camp, 
& du Sr. Taylor, marchand Anglois, confident 
de la Dame Ogrumoff. : 

On avifa aux moyens de rendre ces 
Meflieurs témoins d'un entretien entre les 
Conjurés. 

E Cette pièce eft copiée fur VOriginal timbré , dé- 
pole dans les Archives de la Júrifdi&ion. 
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Tl fut arrèté, que la Dame Ogrumoff de- 
manderoit une entrevue chez elle à MM. 
Komarzewfki & Ryx, motivée fur la nécefii- 
té de concerter quelques nouvelles melures. 

Ce parti pris, on fe prépara à l'exécu- 
tion; la Dame Ogrumoff écrivit a EI Ryx 
le billet fuivant: 

“ Je vous prie de venir chez moi demain 


de bonne heure: j'ai à vous communiquer 
une affaire importante qui vous fera plai- 
fir, j'efpère pouvoir exécuter fidélement 
tout ce qu'on a exigé.de moi, mais aupa- 
avant il faut nous voir, pour bien. nous 
concerter, Vous voyéz que je n'ai pas per- 
du:de vue cette affaire, comme vous l'avez 
penfé, pourvu feulement, que vous, de vo- 
tre côté, vous. teniez parole. ,, ( e) 

Dans lattente que le Sr. de Ryx vien- 
droit. à Viavitation, MM. Potocki, Krako- 
wetz & Taylor, fe rendirent chez la ame 
Ogrumoff, le 15. au foins M. Ryx ne vint 
point. Mais on profita du tems, pour exa- 
miner -de ‘nouveau le local, & prefcrire à 
la Dame Ogrumoff la forme de l'entretien, 

Il avoit été arrété-au premier de ces 
égards, que le lieu-de la foène feroit un cer- 
tain cabinet, dont la porte mince & fendue 
laifloit entendre ce qui fe difoit dans Vinté- 


(c) Copié fur l'Interrogatoire juridique du 5r.. de 
Ryx, du 22. Janvier page/t2. 


rieur; que M. Potocki Taylor &e. fe tien- 
droient caches dans une chambre éloignée & 
indépendante, jufqu'au moment où l'entre- 
tien feroit engage; qu'alors ils. fortiroient 
de leur retraite & iroient fe placer à la porte, 
avec les precautions requifes, pour n'être point 
découverts. Quant à la forme de l'entretien, 
il fit prefcrit à la Dame Ogrumoff de parler 
haut & diftin@dement., & d'articuler les faits 
fans équivoques & à plufieurs réprifes, 
=o Ee Jendemain 16. Janvier, la Dame. 
Ogrumoff donna avis, que ‘entrevue auroit 
lieu Je` foiri du même jour, à trois ‘heures. 
Aufitôt MM. Potocki; Krakôwetz &:T'ay- 
lor fe cherchent & fe raffemblent: Le hazard 
fait, que M. Krakowetz, non prévenu } a {on 
uniforme.) Dans la orainte que cette «cir. 
conftance ‘ne trahifle ces Meflieurs , il eft 
réfolu qu'ililes fuivra de loin; & on lui denne- 
pour inftru@ion de fe tenir à l’écart à quelque 
diftance de la maifon; mais à portée de yoir-ce 
qui s’y pañleroit, & de prêter la main au befoin, 
“ CA- trois heures précifes M. Ryx arriva 
feul'‘chez la Dame Ogrumoff, & tout fut 
exécuté comme on:en etort convenu Il fut 
introduit dans le cabinet ;la porte fermée, MM. 
Potocki & Taylor s'en approchèrent avec pré- 
caution, & s'y placèrent; set 
La ils entendirent.le dialogue fuivant: 
€ Ogrumoff.) Maintenant je fuis.certai- 

ne, que je puis avoir le Prince Adam Czar: 
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tory {ki ,Genéral de Podolie, dans - ma, mains je 
puis le faire venir içi; je puis, faire avec lui 
tout ce que vous.avez défiré.de moi; Voulez. 
vous que je l'empoifonne, ou que je l’ afafine 2 

i € Ryx: } Bravo, brave!.bien, bien! vous 
l'avez donc. déjà -embouffe ; mais quels font 
ma chère les moyens dont vous vous êtes fer, 
vi pour l’amener-ici ? 

( Ogrumojf.) Je lui recommanderai mon 
mati pour le faire entrer dans fon Regiment, 

C Xyx.') Bon, cela ne fauroit être. Le 

Prince. General. n’a plus de, Régiment, H a 
vendu toutes les charges militaires, qu’il a 
elles dans ce, Pays, 
Ji COgruneff.) Ce-ci ne. fera que me.fer- 
viride, prétexte ; je trouverai enfuite d'autres 
ioyens, pour cela... Repofez vous feulement 
fur moi. ea 

( kyxi) À propos que faites, vous de ce 
Taylor’ Vient-il encore chez: vous? r 

COgrumoff-) TL eft. {ans conféquence, 
C’eft un bon homme, ami dans le befoin; au 
fefte je puis.en faire tout ce que je veux. 

C Kyx, X C'eft fort bien ma chères je 
râporterai inceflament tout-ceci au Général 
Komarzewhhi. 

COgrumoff:) Cela ne: me: fuffit pas;:pas 
même yotre parole; pourquoi le Général Ko: 
marzewfki n'eft-il pas venu ici aujourd'hui? 
Il me. faut abfolument une nouvelle! affirançe 
& garantie de fa part; fans quoi & fans fa 


DE to DK 


préfence dans ma maifon,je ne puis me char- 
ger de rien, ni rien exécuter; il faut qu'il 
allure prémièrement & ma perfonne & fes 
promefies. È 

; (Ryx) Ce que vous demandez là eft ju- 
fte, d’autant que le Général Komarzewiki a 
déjà pris cela fur lui; il a commencé l’aflai- 
se, il Va finira. Komarzewfkt peut tout à la 
Cour: il gouverne l’armée, tous les Régimens 
font fous fon autorité, celui là même qui ap- 
partenoit au Prince Général. Il fera certai- 
nement ici demain avec moi, & tout ceci 
s'arrangera’, en fa préfence. 

Le dialogue ci-deffus. eft extrait mot 
a mot de I’ Interrogatoire juridique de M. 
le Comte Stanislas: Potocki, du 3. Février 
1788. & il y a ajouté Jes, circonftances fui: 
vantes. 

M. Ryx inquiet, regardant tantôt la 
porte, tantôt leg fenêtres, fembla par trois 
fois fe difpofer 4 partir; mais: la Majore fut 
toujours. adroitement ramener la même con: 
verfation, quoiqu’en d’autres termes, mais 
dans le méme fens, & fans que les réponfes 
de M. Ryx changeaffent. f 

Tels, font les. fondemens. folides de notre 
accufation, contre MM. Komarzewfki & 
Ryx, La Cour daignera obferver par quels 
procédés lents & mefurés, le plaignant-eft 
atrivé à la découverte de la vérité. 
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Nulle précipitation, nulle démarche hâ- 
tée owimprudente, ne peuvent lui être objec- 
tees; Une femaine entière a été employée 4 
étudier & éviter les pièges de l'impoiture. 
Le Prince Czartoryiki recoit un avertifle- 
ment circonftaucié d'un homme dont 14 bonne 
foi eft éprouvée. Il va à la fource du com- 
plot.” Tlfe fait accompagner & éclairer d'un 
Miniftre clairvoyant, In fa préfence & aidé 
par lui, la délatrice eft queftionée, exhortée, 
interrogée, Dans cet entrevuë le poifon, qui 
lui étoit deftiné eft remis entre fes mains, 
& y devient le témoin muet du ctime, Tout 
cela n’opere point encore dans l’efprit prudent 
du Princé une convidion fufifante,  ~ 

L'état de fortune de la délatrice lui 
fait naître des doutes; il craint les fuggeftions 
de la mifère, fes rufes, & fes induitries; il 
fait offrir deux cents ducats à la Dame Ogru- 
moff pour l’engager à fe rétracter fi elle a you- 
lu l'abufer ; Elle les refufe & perfifte, | 

Qui neut cru après cette épreuve en a- 
voir aflez fait pour la prudence. Le Prince 
Czartoryfki va plus Join que la prudence mé- 
me; I] veut une dépofition par écrit, efpé. 
tant que quelque variation trahira peut-être 
le menfonge, ` 

M. le Maréchal Potocki la demande à 
la Dame ‘Ogrumoff; Elle l’a fait, & on y lit 


Jes mêmes chofes, qu’ elle a dit dans fes entre- 
tiens, + 


ur 
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Enfin à ces indices multipliés & full : 
fans, le Prince veut ajoûter des preuves, te]: 
les que la loi Jes demande,. Trois témoins 
dignes de foi font: choifis pour furprendre 
le crime dans la bouche de fes auteurs.. Quel 
eft le réfultat de leurs mefures 2.. Ils enten- 
dent d'abord de la bouche de la Dame Ogru- 
moff ces, mots adreffés à Pun des confpirateurs: 
‘“ Je puis faire du Prince Général, tout ce 
» que vous. avez defiré de moi, ,, i 
..+ Quieft-ce donc, qwon-a défiré. d'elle ? 
Vous le favez Mefieurs ; les antécédens vous 
Tont appris. . tan $8 

Enfuite éleyant la voix: “ Voulez vous. 
» dit-elle, que je l'empoilonne, ou que je 
» d'afäfine? ,, ES 
> 1À cette queftion M. Ryx répond: Bravo, 
‘# bravo, fort bien, fort bien! ,, 

N'eft-ce pas la, l’aveule plus formel de la 
réalité du complot, & de l'intention perma- 
nente de, fon auteur, de lui donner fon plein & 
entier. effet ? 

c Y eut-il jamais, de. machination; mieux 
conftatée & plus, évidente ? 

Mais, dira-t-on, qu'y avoit-il donc. de 
commun, entre le Prince Adam. Czartory- 
fki, & MM. Komarzewfki & Ryx? „Quels 
étoient. pour. ceux-ci les motifs d’une: trame 
fi cruelle? es voici Mefleurs. eT A 

‘Toutes. les, dépofitions & tous les faits 
vous ont dépeints MM. Komarzewhi & 
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Ryx comme fortement prévenus de l'opinion, 
qu'il fe tramoit une conjuration contre la vie 
du Roi, & que le Prince Adim Czartoryfki 
y étoit adeut & impliqué. Quelque abfurde 
que fut cette opinion, une crédulité fans me- 
iure, un défaut entier de cé fat, qui mefure 
les d‘grés de probabilité, calcule les motifs 
& juge dés hommes & des intérêts, la leur 
a fait trop aifément adopter. Occupés de cet- 
te prévention, Vefprit vivement frappé du 
danger de Sa Majefté, l’intérét fuprème qu'ils 
ent à Sa confervation, à laquellé eft attaché 
le tole qu'ils jouent dans le monde; l’efpè- 
ce d'enthoufiafme qu'infpirent dans le détail 
de fa Vie privée les qualités du meilleur & 
du plus aimé des maîtres, n’eft-il pas très 
probable que toutes ces circonftances réunies, 
auront échauffé des tètes naturellement ex- 
haltées ; & que dans Je délire de tant, & de 
fi ptiiffans intérêts, ces Meflieurs auront 
pu former le projet de prévenir, par le poi- 
fon, l’auteur & le éomplice d’un crime ima- 
ginaire. 

Après yous avoir expofé les faits, tiré 
dé leurs citconftances mêmes, les préfont- 
ptions Jes plus légitimes, il nous tefte main- 
tenant à examiner, fi fuffifantes pour fixer 
votre Opinion, Meflieurs, comme ‘hommes ; él- 
les ont les qualités tequifes pour fouder yo- 
tre jugément, comme Magifirats, 


DC ay -C 
Nous vous avons fait éntendré quatre té- 
~ moins dépofans fur le fond meme du complot, 
1. La Dame Ogrumoff, 
. 3. Le Comte Stanislas Potocki: 
3. M: Kriakowetz: 
4 Le Sieur Taylor- 


Qualités morales des témoins: 


Petmettez fous, de vous faire connoître - 
leurs droits à votre confiance: 

La Dame Ogrumoff n’eft point une per- 
fonne étrangère au complot; c’eft avec elle. 
qu'a été fait le paĝe de moit; elle eft la 
depofitaire du poifon, qu’elfé yous préfente; 
l'agent qui.a dû le verfer dans les veines du 
plaignant. Nulle erreur ; nulle illufion n'ont 
pi la tromper. La plupart des témoigna- 
ges portent {fur des faits une fois appercus, 
des propos une fois entendus į; rarement les 
hazards qui éventent les crimes fecrets fe 
multiplient. Ici li Damé Ogrumoff ne doit 
tien au hazatd, elle eft elle -même la confi-. - 
dente & l'aétrice “principale du complot; les 
auteurs l'en ont entretenue à différentes ré- 
prifes, enfemble & féparément; les mefures 
lui ont été, didées pour l'exécution: la ré- 
compenfe promile, non en termes généraux, 
mais d'une manière déterminée , divifée en 
certains Chefs, Capital, Penfion, Terre, les 
moyens de pourvoir à fa füreté après le coup, 
ont été arrêtés & choifis. 
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Toutes ces circonftances forment une 
maffe de faits, qui tous appartenans à l'ac: 
tion principale, mettént le témoignage de la 
Dame Ogrumoff à l'abri de tout foupcon, d'er- 
teur & d'illufon. Elle n'a donc point été 
trompée, mais auroit-elle voulu tromper ? 

Comment préfumer l’atrocité d’une telle 
calomnie L'excès de noirceur qu'elle fupofe 
doit-il être cru poflible ; fans des preuves évi- 
dentes, comme la lumière du jour? Et où 
font ces preuves?..,, La fubtilé médifance 
objecte à la Dame Ogiumoff des erreurs & 
des foibleffes, dont l’excufe eft dans fon {èxe, 
& les complices dans le notte: Quelques 
tufes, quelques induftries qui, prouvant les 
embarras de fa fituation & non la corruption 
de fon coeur, la tendent bien plus digne de 
pitié que de blame, Mais que la diftance 
eft grande d'une femme foible ; impridente & 
légère, à une fcélérate confommée? Difons 
mieux, ces deux catactéres s'excluent mutuel: 
lement, és tn GR 

La femme lègére & timide, dccupée de 
{es plaifirs, a-t-elle jamais mis dans fa condui- 
te cette profondeur, ces combinaifons réflé- 
chies, cette application, qui enfante le plan 
du crime, & en préparent de loin le fuccès ? 
Non, les faillies imprudentes d'une femme 
de plaifir, auroient bientôt trahi fes vues, 
fi fon cœur pouvoit en nourrir d’aufli atroces. 
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Les crimes de l'amour ont- une fphère dont 
ils ne fortent jamais: Une calomuie étrange- 
re à fes intérêts eft prefque impoflible/ Mais 
fuppofons-que la Dame Ogrumoff ait été affer 
dépravée pour former le plan d’une telle ca- 
lomnie, pourait-elle êtie aflez ftupide, aflez 
aa de cette raifon, qui calcule dans fes def- 
feins les apparences du fuccés, pour croire 
que feule, étrangère & fans appui, elle fé- 
toit fuccomber, MM. Komarzewiki & Ryx 
fous le poids de fes impoftures? : Toutes les 
perfonnes ; Qui ont connu la Dame Ogrumoff, 
celles qui Tont interrogée , vous même 
MM. vous êtes tous convenu, qu'elle -avoit 
de l’efprit & du fens; comment donc admettre 
qu'elle a pů fe Hatter, qu'armée par le men- 
fonge, elle attaqueroit avec avantage... qui ? 
si. MM. Komarzewhi & Ryx, ferviteurs 
anciens, néceffaires & aimés de Sa Majéfté, 
L'opinion qu'une telle erreut peut s'allier avec 
la mefure la plus ordinaire de fens, n’eft pas 
foutenable, un tel- écart de raifon auroit dû 
sannoncer de lointil ne peut être réfervé par 
le hazard pour un ‘cas unique, oùfes confé: 
quences ‘ont de fi grandes fuites: 

On nous objeétera peut-être , que la mi- 
fère, foutce de tant d'induftries criminelles, 
a pi infpiret le Roman d'un complot chimé- 
rique, dont Ja découverte auroit ei un prix 
dans la générofité de celui, qui fe croiroit fau- 
vé par la délatrice. 

Mais 
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a xy Mais, Meflieurs , auriez vous gublié ; cë 
"fait piouvé dans la procédure, que le Prince 
Adam Czartoryiki, à qu cette obje@ion n’eft 
point échappée, a fait offrir pat le Sr, Täy- 
Jor, a la Dame Ogtuaioff la fotime dé déux 
tents Dtcats & le fecret, à condition qu'elle 
retraceroit {on impoñturé, fi tant eft que fa 
délation en fut une. :Envain voudta-t-on ten: 
die fufpecte la imifèré de cette femnie, plus 
on la fuppofera profonde, & plus la fomine 
de deux cents Ducats pafoitia felativement im- 
portante & fullifante, pour decide? lé défaveu 
d'une’ dépofition que le ménforige aüroit dic- 
te, & plus pat conféquent le refus de cette 
fommé donnera de poids. à cette même dépo- 

fition: Sue à 7 
. Son défintéreflenient éonftaté, quel mg: 
tif a pa vorter la Dame Ogrumoff à řévéleř le 
Complot 2 Le motif le plus naturel & le 
plus probable; l'horreur que lui a infpiré 
ün crime atroce; commandé fans art & fans 
inénagement, Si pat la natufe du cœur hu: 


Main, ce motif eft fuiifant;& a di déter: 
iinet la démiaiché de cette femme, pour- 
quoi fe perdre en paine fubtilité, pour er 
amener de fort loin d'autres; moins fimples 
& moins probables. 

Nous efpérons avoir fufifament établi ; 
ue le témoignage de la Dame Ogrumoff a tou 
tes les qualités requifes par la faïifon, pour 
concourir à la preuve du complot, 
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~'Paffons maintenant au fecond de nos-té-7,, 

moins , Mr. le Comte Stanislas Potocki. 3 
[LoC Rienne peut affoiblir l'autorité viorieu- 
fe de fon témoignage’ La Nobleffe: de fes 
ioeurs, cette neceilite de l'honneur que fa 
Naiflance lui impofe, cette premiere fleur de 
da reputation & de Veftime qu'il a cneillie 
dès fon entrée dans la carrière, qu'on eft fi ja- 
loux de conferver, & dont Ja perte laiffe après 
Merde fi longs regrets. Toutes’ cês circon: 
flances vraies & reunies, mettent fa probité 
audeflus du doute: On craint prefque de l’a: 
yoir outragée en l'afirmant. Mais la probité 
ne défend pas toujours de l'erreur. Elle en 
defend, Meflieurs, quand elle eft unie: à un 
efprit cultivé & exercé aux difcuilions & 
aux affaires; M. le Comte Stanislas» Poto- 
cki touche dèjaà ce periode de Ja vie, où 
Je feu de la jeuneffe’ s'allie à l'experience ; 
où toutes Jes facultés entrent dans leurematu- 
tité; olla connorffance des hommes & de leurs 
paflions: infpire une fagé defiance & avertit que 
le: crime eft poñble.  — pien 
Tel eft, & tel vous eft connu Thomme 
à quii l'erreur auroit ofé tendre es pieges, 
Pénfez vousgMefieutss ‘qu'il y fut tombe? 
Non, Vart du crime a fa mefure: I) eft permis 
_ deitenir pour impoffible ; qu'il puiffe atteindre 
ala perfection tequife pourfeduire un témoin ; 

tel que celui-ci. | fe 
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Notre troifiéme témoin eft le Sr. Tay- 
lor marchand, Il feroit peut-être imprudent 
de vous alléguer poutimetifide la confiance, 
que cet homme duiévous tafpiver  Mefliéurs,! 
leftime due à fa nation, | Vous pourriez pen: 
fer.que nous wappellons fon élogé dé loin , 
quan défaut de fujets plus près de luis * Ce! 
peadant quoique tious) ne prétendions pointen? 
tirer avantage, qu'il nous foit permis d’obfer:} 
ver, güe les érimes-d’un certain genre, le men- 
fonge & là perfidie, appartiennent plutôt à in 
climat qu’ à ud autre , & naiflent préfque toun- 
jours. des. vices dix gouvernement. Liafranchifes 
femble au: contraire fotitiet ‘Ye noble caradé- 
te de cettaines céntrées & decertains peuples! 
Là, où le climat laide à la morale fon empire, où 
lecaraftète national n’eft pointavili, où lalibér» 
te persiet à l’hommede prendre coûfiatice én foi, 
ou il peut penfer fans fe rendre fulpe&, parler 
fans bleffer {es tiansjoot il à un Honneur qu 
Ini sappaitient em propre, qu'il doit à fesiver:: 
tus, & non au caprice de fes maities, 14 fau 
trouveront la franchife & la vérité, Né fous 
le í climat le-plüs teinpéié, élevé dansle fein 
de la nation & du gouvernement qu'on vient 
de decfire, le Sr! Taylor adi, yous infpirer 
la, pteyention.la plus favorable: : Ne reprettez 
point; Mefieurs, dela lui avoir agcotdee déjà 
il a pam à votre Audience, yous avez pu ais? 
fément démêler en. lui des carateres dinges 
nuite. qui ne trompent. point, Le choix de 
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fes expreflions, le tour fimple & naïf de fes 
difcours ,ce je ne fais quoi de neglige, qui ca- 
raderife , la vérité; n’ont pas dûvous échaper. 
On ne peut. rien lui-objeder, qui le charge 
d’avoir prêté fon minifière à l'impofture ; Ce 
wil affirme comme vrai, efttel dans fa pen- 
fie & dans fon coeur; Vinterét: feul de lafo- 
ciété lui a didé fa dépoñition & fon témoi- 
gage, 
Notre: quatriéme Témoin ef le Major 
Krakowetz, Aide de Camp du Prince Adam 
Czartoryiki, L’eftime & l'affection du Prince 
font fon éloge & fixent la confiance en fa fa- 
veur. Ila ete inftruit fucceflivement de tous 
les faits relatifs au complot, & à fa découver- 
te. Il a eu quelque patt aux démarches qui 
Yont mis en évidence, Sa dépoñtion mérite 
donc à tous ces égards, la plus grande atten- 
tion de la Cour... Tels font nos témoins , dans: 
leur rapòrt, avec l’opinionépulilique. Que font- 
ils aux yeux de la loi? C’eft ce qui nou 
refte à examiner, 


Qualités légales des témoins. 


Nous fommes obligés de convenir ici, 
Meffieurs, de l’imperfection de notre procedu- 
re criminelle. La plupatt des principes, 
fur lefquels nous en réglons la marche, font 
abufivement puifés dans notre jurifprudence 
civile, ouextraits des ouvrages des crimina- 
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liftes célébres, & de nos loix fur le crime 
de lèfe Majefté, 

C’eft même une chofe digne de remarque 
que cette infuflifance relative aux crimes par- 
ticuliers , tandis qu'elles fe font occupées avec 
detail des crimes de 1éfe-Majéfté. Cette cir- 
conftance nous autorile à penfer, que nos lé- 
gislateurs ont confidéré tous Jes attentats 
contre la vie des gentilshommes Polonois, 
comme des crimes publics, fur lefquels ils 
penfoient avoir prononcés , en parlant des cri- 
mes de lèfe-Majeité, En effet, Meflieurs, 
cette opinion eft afléz juftifiée , fi on fait at- 
tention, que dans la forme de notre gouver- 
nement chaque gentilhomme eft une fra@ion 
de Tunite politique. En fa perfonne réfide 
une portion des droits & de la Majefte de la 
nation; fa vie fait partie de celie de l’état; 
elle eft à celui-ci ce que font à l'arbre les fi- 
lets de £a racine: ils transmettent à {a cou- 
ronne les fucs & la vie. Offenfes ces filets, 
vous la verrez bientot languir & fe deffe- 
cher. 

Telle eft la Noblefle Polonoife; tout 
attentat, dont lafin eft {a deftruction, eft un 
attentat de lèfe-Majefté: les formes & Jes 
principes que notre Fégislation referve à cette 
efpèce, apartiennent donc à l'attentat dont 
il eftici queftion, Si l’aplication de ces prin- 
cipes eft' de droit en faveur d'un fimple gen- 
tilhomme Polouois, combien ne le fera-t-elle 


om | ( 

pas davantage, lorsqu'ils, doivent. proteger la 
vie d'un Grand, tel que le Prince Adam Czar- 
toryiki ? L’atrocite du crime: femble croître 
-en mème rapport i que: la perfonne qu'il con: 
‘cerne, porte un nom plus illuftre, & que la 
adaa ion publique femble rapprocher da- 
-vantage de cette place > qui concentre tous les 
rayons de la Majefte publique. 

La loi Romaine s'exprime en ces mots 
la deflus: “ Ouisquis. .« Jeelejtam imerit_faétio- 
hem aut faéfions ipfius lufcepit Jacramentum vel de- 
derit de nece illyfirinm virorum qui confilis &°? 
confi/torio noftro” interfunt, ( Nam & ipfi pars 
corporis noftri funt) vel cujus hbet pofiremo qui 
nobis militat cogitauerint pádem enim feveritate 
‘voluntatem Jceleris-qué effetum puniri Jura volue- 
runt, ipfe quidem ut pote majeftatis reus, gladio 
Jeriatur, bonis ejus omnibus fisco nofiro ad Gis, 
. filii vero, ejus ( quibus vitam imperatoria Jpeciali- 
ter lenitate concedimus) . :. a matern vel a vit 
ommum etiam proximorum hereditate & fucceffione 
habeantur alieni Sc Etc 
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On remarquera nia cette Loi: 

1, Que la loi de Maj efte regarde les hom- 
mes illuftres , AU se ing quils font partie du 
corps du fouverain, 

2. Que la pepfee & la volonté du crime de 
lèfe-Majefté font tenues pour le fait même, 
& punies dela même peine. 
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3. La mort du coupable neft pas. une .ré- 
paration fufifante, puisque la vie de fes en: 
fans ne leur eft laiflee que par grace; mais 
ils ne peuvent heriter, ils demeurent fans 
cefle charges de l'infamie de leur père, ils 
doivent être-à jamais pauvres, privés d'hon 
neurs & reduits à un tel etat, que la vie leur 
tienne. lieu-de fuplice, & Ja mort de foulage* 
ment. ! i 

Telle étoit dans Empire la loi de Ma: 
jefte , fes circouftances & fa riguenr, Joi gnons. 
y encore le difpofitif de nes loix & Vopinion 
des criminaliftes les plus céiebres, 

La Loi de 1963. d'atcord avec eux, dé- 
clare les femmes, les enfans, les patens 
dans tous les dégrés, les gens diffames, & 
fans honneur, les excommuniés, habiles/a té- 
moigner dans l'efpèce de téfe-Majelte. Tout 
y eft preuve fufnfnte, il n'y a lieu à aucun 
motif de récufation & de reproche; les en- 
nemis même font appelles & entendus, ; Les 
adminicules, préfomption, indices, y tiennent 
lieu de preuves, & y font reçus comme tels. 

Ces principes pofes & affermis, jugeons 
par eux de la legalite des témoins, que.nous 
vous préfentons, Meflieurs. 

Objegerat on à la Dame Ogrumoff fon 
fèxe, les erreurs que la malignité met à fa 
charge? 

Mais les crimes fur lefquels elle témoi- 
gne, font de l'efpèce, qui admettent les fem- 
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mes, les enfans, les infames, & les excom- 
muniés au témoignage. À 
Cbje&era-t-on a Mr. le Comte Stanislas 
Potacki les liens qui l’uniffent à l'accufateur è 
, Mais le crime, qui eft l'objet de l’accu- 
fation , admet le témoignage des pères, des 
mères, des enfans: & à plus forte raifon ceux 
des autres parens & allies. Il y a plus; Nos 
Loix fi imparfaites dans tous les autres points 
de la procédure criminelle, ont rompu le fi. 
lence fur celui-ci, & fe font clairement ex- 
pliquées. 
=. Lifez la Conftitution de 1576. vous y 
trouverez: “ que dans certains cas, les pa- 
» tens de fang ou d'alliance, ne doivent pas 
”» témoigner; Mais lorfqu'il eft queftion de l'hon- 
o néleté, les perfonnes qui portent les mémes ar: 
s» mes les parens de feng & d'alliance, peuvent 
s) temoigner. „ ( page 934. ) 
~~ N’eft-ce pas ici le cas de la Loi, & quelle 
queftion peut appartenir par des raports plus 
intimes à l'honnêteté , que celle-ci? ` L’obiec- 
tion de la parenté eft donc également détruite, 
en faveur de Mr. le Comte Stanislas Potocki, 
par la Loi de Maijefté, & par la Conftitution 
de 1583. 
Que dira-t-on enfin contre Mr. Krako- 
wetz & le Sieur Taylor, à quoi tout ce qui 
précéde n'ait pas déjà vidorieufement répondu ? 
Suppofons maintenant que par l’excès 
d'une condefcendance gratuite, nous permet. 
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tions qu'on retire le crime dont il s’agit ici, 
de la clafle des crimes de lèfe- Majefté, il 
tomberoit néceflairement dans celle des crimes 
atroces. 

Qu'elle eft l'opinion des eriminaliftes les 
plus célébres, fur la preuve légale des crimes 
de cette efpece ? 9 


“ In atrociffimjs leyiores conjecture fufficiunt & 


» licet Judici Jura tranferedi. v 


Dans Les crimes très atroces , les plus légéres 
conjettures Suffifent, © il est permis aux Juges 
de s'écarter des formes. 


Voila Meffieurs le champ qui eft-ouvert 
à votre fagefle & à votre prudence. Vous de- 
vez confulter bien plus la confcience du Juge, 
que les fcrupules du Droit & des formes, ` 

Admettons, ce qui weft. pas poflible , 
qu’on récufe nos témoins, fous des prétextes 
que vous n’avouerez jamais, il reftera toujours 
pour fait certain & inconteftable , que leur 
dépofition forme dans leur enfembie un corps 
d'indice & de préfomption du genre non léger, 
& que fi vous donnez à l'opinion des Jurifcon- 
fultes l'attention que vous lui devez, ces pré- 
fomptions, apartenantes à une efpèce atrocif- 
fime; elles auront la force d’une preuve légale 
& fuffifante, 3 

Le refultat de tout ce qui vient d’être 
allegué ,-eft done: 
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Que Méfficurs Komarzewhi & Ryx font 
duement atteints & convaincus d'un complot 
d'émpoifonnement qui avoit pour objet le Prin- 
ce Adam: Czartoryfki. 
‘+ 2C'eft à vous Meflieurs à prononcer la ré- 
paration due à un fi grand crimes mais ‘de 
peur que votre humanité ne vous furprenne, 
qu'il nous foit permis, d'arrêter un moment 
votre attention fun la nature du délit, que 
yous avez a. yenger. j 
De. tous, les crimes, qui attaquent Ja fo- 
ciété, il n’en eft point qui excite une indigna- 
tion plus profonde contre fes auteurs, que 
. l’empoifonnément. Que de vices portés au 
dernier terme de.lamalignité s’aflocient pour 
le confeiller.& le: mener. à {es fins. ” La foif 
frénétique des richefies, & de la puiffance; la 
haine dévorante & envenimée; le befoin cruel 
de la vengeance & de la -deftiudion, font les 
motifs -ordinaires de ce crime. affreux. La 
foiblefle , la lacheté, latrahifon, caractérifent 
fes moyens, sy 
On rencontre quelquefois. dans les cri- 
mes, des circenftances, qui follicitent Vindul- 
gence & -qui femblent prefque les ennobiir. 
Les dangers que le meurtrier affronte, fes 
périis, les droits que tout ce qui-tient au 
- courage & à la force, a fur J’adiniration des 
hommes, tout cela plaide pour lui, & com- 
pole en fa fayeur un fentiment douteux, où 
l'indiguation eft tempérce , par une forte d’efti- 
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me. Dans les crimes qui concernent la pro: 
priété, & les droits qui réfultent des inftitu- 
tions civiles, des motifs fecrets d'une jufticé 
antérieure à la juftice de convention, trouble 
quelquefois la confcience d'un Juge attentif. 
La puiffance irritante des objets extérieurs 
fur nos appétits, l’impétuofte d'un premier 
mouvement, livree des tens, toutes ces cit- 
conftances appellent dans fon coeur, la pitié 
& le fcrupule, L’empotfonneur feul, eft le 
jufte objet d'une horreur que rien n'affoiblit. 
ache & timide, il attaque & triomphe fans 
danger; des foins hypocrites & trompeurs en- 
dorment fa victimes de longs & pertides arti- 
fices furprennent fa confiance; il l’embrafle & 
la confole expirante; il verfe de feintes lar- 
mes fiir fon tombeau. L'ivrefle des fens, 
limpetuofité dun premier mouvement ne lui 
donnent point d’excufe, Ses mefures font ap- 
pellées de loin, & fe fuccèdent avec lenteur 
& reflection: des femaines, des mois, des an- 
nées, donnent à fon. projet fa maturite, à fes 
moyens leur perfe@ion. Dans, cet intervalfe 
tous les motifs reprimans font fans force; 
le remords fe tait, une rage froide & pru- 
dente l'abforbe tout entier. 

Tel eft, Meffieurs, dans fa nature, le 
crime atroce, que les Loix livrent 4 votre 
vengeance. Graces à Dieu, il eft rare, & 
l'hiftoire de notre Pays en fournit peu d’exem: 
ples. Il fembloit jufqu'ici appartenir de préfé- 
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rence ‘à, la corruption des Monarchies, ou à 
ces époques de Républiques, croulant fous la 
tuine des mœurs publiques: préfage funefte 
de fa chûte, les empoifonnemens marquérent 
l’époque de la defiruétion de Rome Repu- 
blicaine. f 

- Effrayé par ce terrible exemple, hâtez 
vous, Mefieurs, d'arrêter le mal dans fon ori- 
gine, & de laver dans le, fang la tache im- 
primée à la Nation. Agiflez au ourd’hai 
moins comme des Juges, à qui la Loi a confié 
la füreté des Citoyens, que comme un Sénat 
refpectable, à qui elle a remis le foin de dé- 
tourner de la République les dangers qui la 
menacent, — ; 


j 


NB. On doit prevenir le Public que ce Plaidoyer , ainfi 
que les deux fuivans n’ont point été prononcés à l’au- 


dience tels qu’on les trouve ici; mais ce qu'on peut 
affirmer , c’eft que rien d'effentiel , qui auroit pu, ou 
du être allegué, n’y eft omis. j 
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Pour Mr. R Y X, Starosta DE Piaseczno, 
nocufé. 
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Argimentis agemus : fignis omni luce: clarioribus 
érunina refellemus: res cum re; caufa cum 
caufa, ratio cum ratione pugnabit. ( Cic: Orat: 


pro M. Celio &. 22: 


M. de Scudery auteut Francois, voyageant 
avec’ {a fœur, s'entretenoient un! foir dans 
une auberge où ils étoient logés, de la com- 
pofition du Roman de Cirus: ‘“ Que ferons 
nous du Prince Mazare, dit à fon frère, 
Mile. de Scuderys je ferois d'avis que nous 
le fifions mourir par le poifon, plutôt que 
d'un coup de poignard? TI neft pas encère 
tems, repondit Mr. dé Séudery; nous en 
avons encore befoin; quand il en fera tems, 
nous l’aurons bientot depèché, ,, 

Deux marchands qui étoient dans la 
chambre voifine , ayant prêté Foreille à travers 
. de la porte, s imaginerent qu'on projettoit la 
perte d'un Prince effectif; ils allerent avertir 
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l’hôte & Vhotefle qui donuèrent l’alarmesà.la 

maréchauflée; Mr. & Mile. Scudery furent ar- 
rêtes, conduits à la Cénciergerie, interrogés 
‘avec beaucoup de foîmes. Lorfqu'ils eurent 

ete entendus , on leursdonnada liberte & on 
leur conferva le droit de vie & de, mort fur 
tous les heros de leur Roman ( Bibl: des Rom: 
_ Août A276.: ee 

Nous n'avons pas cru pouvoir donner dès 
Vexorde une idée plus exadte de la malheu- 
reufe affaire qui occupe cèt augufte Tribunal, 
qu'en mettant fous fes ÿeux le trait hiftori- 
que ci-deffus; ils. oht entreux des caraëières 
de reffemblance & des rapports frappans: Un 
difcours innocent, fait pour Mr. Scudery & 
Mr. Ryx, la matière d'une acculation crimis 
nelle; Ils font chargés d'une impuitationlatrocé: 
traduits en.juiticé comme méditant im affafli— 
nat, & un-émpoifonnenient. - Les, témoins qui, 
dépofent contr eux, les. écoutent furtiyement, 
de, deirière une! porte: ils font, arrêtés, inter-_ 
yoges juges; Julqu’ici les rappoïts font exadts, 
Mr. de Scudery eft reconnu ianocent; ce der-. 
nier trait, de reflemblance manque encore, 
mais, tout annonce que votre juftice le. pre- 
pare & ne tardera pas à l'ajouter. à tous les 
autres. 

C’eft ainfi que rien n'eft nouveau fous le 
Soleil: les homines du. jour s'agitent- &; fe. 
travaillent dans le même cerele d'erreurs! &' 
d'imprudence, où ceux de, la yeille fe font 
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agités & travailles,. Heureux lés Citoyens 
dont l'honneur & la vie font confies à des Ju- 
ges, aux quels le paffen eft pas inconnu, & qui, 
y puifant d'utiles lecons, ne font point payer 
à l'innocence les fruits tardifs: de leur expe? 
rience & de leur fageffe, 
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Ex 1799. la Dame Ogrumoff s'introduifit 
fous-divers pretextes chez Mr. le Comte Mo: 
fzyniki ci-devant Stolnik de la Couronne ;.ellé 
feignit d'être dépofitaire de fectets importan 

qui interefloient la Cour; mais qu'elle ne 
youloit revélér qu'au) Roi meme. Le Comte 


Mofzyñfki fe: tefufa loug-tems à fés empreffe- 
mens}: enfin elle lui dit qivelle avoit une 
lettre à tendre au Roi. Il paroit gue le Comte 
Mofzyüfki ajouta: foi’ à ce qu'elle lui difoit, 
puifqwilfit avertir cette femme ün jour que’ 
le Roï:devoit venir chez lui; pour des objets: 
relatifs au: Département qui lui. étoit: confie; 
le Comte dit aw Roi de quoi il slagifloit, & 
fit approcher cette- femme. Elle avoua d’a- 
bord:qu'elle, n'avoitiaueune léttre a rendre ; 
mais que ys étant fervie de ce prétexte pour 
être admife,à la-préfence du: Roi, elle profi, 
toit denl'occufionspour fe. mettre: à fes- pieds 
& l'avertir qu'il avoit des ennemis qui conju: 
voient ‘contie {a vie. : Le- Roi jugea mal de 
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ce début, &, perfuadé que c'étoit une ma: 
nière de demandet, un’ fecours, il le! lui fit 
entendre & lui offrit quelque argent qu'elle 
fefufa, en difant, qu'elle ne manquoit de rien, 
Occupée d'autre chofe, Sa Majelté lui oidon: 
na de s'expliquef au Comte Molzynfki, auquel 
en effet elle fit part de ces découvertes. — Il 
y avoit, dit-elle, une conjuration formée cons 
tre la vie du Roi; les perfonnages qui y figu- 
toient, étoient Mr. le Grand General Branicki, 
Mr. le Prince Général de Podolie , Mi: T yfen- 
haus, petit Tréforiet de Lithuanie & le 
Comte Poniifki. C’etoit, difoit-ellé, les liai- 


‘way aie d'ainitié intime quelle foutenoit avec les 


j deux detniers qui lui avoient donné-ces no- 


iy 
\ 


tions intéreffantes. Le Comte Mofzyhtki fit 
fon rapport à Sa Majefté: qui n’y:dônnà nulle 


\ attention, La Ogrumoff tevenoit fans cefle 


\ la charge, & voyant quelle avoit été dupe 
du définteteflement qu’elle avoit marqué dans 
le commencement, puifqu’il né donna pas un 
gtand poids à fa délation; elle fit entrevoir 
au Comte Mofzyñfki qu’elle étoit dans-le be- 
Loin & difpofée à recevoir quelqué bienfait 
eri retout du fervice qu'elle avoit voulurendre; 
le Comte follicita pour ellé, & le Roi luivfit 
dôïiner un préfent de quelque valeur Bientôt 
le préfent fut en gage & tant que l'argent 
dura, le zèle de la Dane Ogtumoff fut amorti; il 
fe réveilla avec le befoin; elle revint au Comte 
Mofzyntki, & s'engagea de fournir des preu- 
yes 
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Yes nouvelles de ce qu'elle avancoit, pourvu 
qu'on voulut lui donner une fomme pour fai- 
te le voyage chez Mde. Brzoftowfka fon amie, 
ou chez le Prince Général , yiti étoit pourlors 
à fa terre de Pulaw. 

Le Comte Mofzyäfki eut ordre de lu? di 
re que fa Majeité ne vouloit point faire les 
fraix de ce voyage & qu’elle n’avoit qu'à fe 
tranquillifer, Tont ceci fe pañloit en 1792. 
Rebitée par l'inutilité de cette tentative, 
d'ailleurs vourvné par les dupes qu'elle tenoit 
dans fes filets, elle Iaiffa les grandes affaires 
pour de livrer aux foins du métier, Une an- 
née & demie fe paffa fans qu'elle eut befoin 
d'autre induftrie , mais fon im prudent bienfai- 
teur ruiné, trompé & défabufé, s'étant brut 
quement retiré dans leté de r734., il fallut 
fonger à lui donner un fucceffeur; il ne s’en 
Préfenta point. Des“dettes nouvelles fufent: 
ajoutées aux anciennes; le crédit étoit épuifé; 
Les créanciers menacoient ; l'affaire preffoit , 
elle fe rappella l'hiftoire de la conjuration & 
tout le refte lui manquant, elle revint à cet: 
te ancienne reflource. Il fagifloit de choifir 
quelqu'uñ pour: qui la délation fût nouvelle & 
qui, à ce titre, y donnat quelque attention. 
“Elle chercha à entrer en liaifon avec M.Ryx 
premier valet de chambre dù Roi: ‘Elle vou. 
lut d’abord s'infinuer anprés de lui và l’aidedu 
talent qu'elle avoit cultivé, M.R 


yx le rebu- 
ta, Enfin elle l'attaque par fon attachement 


€ 


/ 
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à fon Maître & s'en fait écouter. Elle lui 
parle de la conjuration & des.conjurées, de leurs 
mefures & de leurs vues; de fes relations a- 
vec eux, de fes moyens de pénétrer leurs fe- 
\/crets &e. &e. M. Ryx fit fon rapport à Sa 
Majéfté, qui fans entrer en détail avec lui, 
fe contenta de lui marquer fon mépris potir 
tous ces contes ridicules, M. Ryx crut le Roi 
` trop confiant & s’allarma fur la fécurité où 
il le voyoit. Il ne put fe réfoudre à rompre 
tout à fait avec cette femme, & dans l'idée 
_ qu'elle: donneroit peut-être avec le tems des 
indications utiles, il la reçut deux ou trois 
fois pendant le courant de l'été. Dans cha- 
que entrevue elle augmentoit fes allarmes; en- 
fin elle vint le voir à Łazienki quelques fe- 
maines avant le départ de ia Cour pour Grodno; 
. elle lui perfuada qu'il étoit effentiel qu'elle 
s'y trouvat , puifque tous les conjures y étant 
réunis, elle veilleroit fureux, les obferveroit 
& les pénétreroit, M.Ryx lui promit de lui 
faire avoir un logement à Grodno, fi elle y 
venoit, mais ne voulut s’obliger à riende plus. 
Elle fit tant, qu'elle emprunta la fom- 
‘me qui lui étoit néceflaire pour le voyage. 
Sans doute elle avoit différentes vues pour 
l’entreprendre; quiconque vit aux dépens des 
dupes, cherche toujours les lieux & les mo- 
mens du plus grand concours; Grodno & la 
Diète promettoient quelqu'heureufe avanture 
& au défaut de toute autre, elle en ayoit une 


{ 
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entamée qu'il’ falloit mener’ à fa fin" Elle 
partit.— M. Ryx avoit oubliéle logement pro- 
mis; Elle l'obtint apres bien des méfavan: 
tures & s'y établit.  Cepéndant, nulle bonne 
fortune ne fe préféñtoits le befoin 14’ talon. 
noit; Elle toutmentoit M. Ryx dé vifites im- 
pottunes ; il étoit rialade: Chaque jéur elle 
le fatiguoit de nouveaux avis’& de nouvel- 
les demandes; Fl prit enfin 1e parti de là 
drefler à fon Béau-frète le Sr. Su fon, fifpéteur 
du Garde Meüble div’ Roi. Celui-ci ne fut 
pas plutôt ‘mis dans 14/confidence , quelle lui 
demanda de l'argent & feplaignitide ce qu'on 
payoit fi mab fes: foins au. moment on 
ils alloïent devenir utiles» ,; puifque, dit-elle, 
45 elie s éfoit introduite chez M. 'T'¢zéenhauz; 
» & que chaque jour, elle faifoit des progrés 
». dans fa familiatité, ayant même déjà enten- 
:; du des: propos: tres fignifians: i, Par Ven- 
tremife de M.-Suffon; M Ryx lui fit donner 
quelques ducats, Quelque tems apres elle 
revint à la charge, & affura qu'elle avoit dé: 
couvert qu'il y ävoit une corfefpondance en- 
tre’ le Prince Czartoryfki & M, 'Tyzenhauz, 
& qu'elle étoit parvenue à faÿoir où en étoit 
le dépôt; mais pour le faifir , il falloit épier 
Voccafion ‘& avoir dé quoi payer des voitures 
pour aller avec affiduité chez M. Tyzenhauz 
&c. &c. Par ces artifices élle obtint en di- 
Verfes reprifes dix où douzé ducats. 
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Les rapports alloient leur train; chacun 
d'eux ajoutait quelques circonftances nouvel- 
les aux anciennes; Elle les multiplia au point 
gue MM. Ryx & Suflon jugérent à propos de 
confier Je tout à quelqu'un qui par fa place 
fut à mème de prendre des mefures telles que 
le befoin les -exigeroit. ; Leur choix tomba 
fur M.-Komarzewfki Général Major employé 
auprès de Ja perfonne du Roi, M. Komarzew- 
{ki voulut voir cette femme & l'interroger; 
l’entrevue -ent lieu.chez M.iRyx. Elle lui 
répéta tout ce qu'elle avoit dit à cesMeflieurs. 
C’étoit des affertions fans preuves; il le lui 
fit remarquer & lui déclara qu'elle ne devoit 
compter fur.les récompenfes qu'ellereclamoit, 
qu'autant: qu'elle produiroit la correfpondance 
même dont elle.affirmoit la réalité: Elles’ y 
engagea. 

.-A:quelques jours de là, elle fit- avertir 
M. Shflon de fe rendre chez*elle, & elle: lui 
confia qu'elle .s’étoit trouvée la veille chez 
M, Tyzenbauz, & que, tandis qu'il fommeil- 

“foit, elle ayoit ouvert fa caflette & n’avoit 
eu que le tems d'en ‘tirer-un paquet qui étoit 
un poifon qu'elle favoit être deftiné pour le 
Roi & en méme tems elle le lui remit. M, 

. Suffon ouyrit le paquet, vit une poudre gri- 

= tre, & la rendant à la Dame Ogrumoff, il 
lui dit: ,, Je me me connois pas en poifons 
» peut-être cette poudreen eft-elle; mais qui 
+ MVaffurera que vous l'avez prife chez M. 
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s. Tyzenhauz & que M. Tyzenhauz veut s'en 
» fervir pour empoifonner le Roi? O’eft ce 
» que vous devez prouver.) Bile affirma& 
protefta, & M. Suffon fit fon rapporti”0. 

Telles vagues que fuffent ces notions; 
M. Komarzewfki crut- devoir prendre quel: 
ques mefures Il fit avertir: les Chefs de la 
Cuifine-& de l'Office: & leur recommanda une 
vigilance exatte’ & des- précautions feveresi 
Vous avez, Méflieurs, interrogé chacun de ces 
Officiers;:& ils-ont affirmé fous ferment la vei 
rité du: fait, Cependant la. Dame Ogrumoff 
wartivoié point à fon-but; Ses rapports :& fes 
prétendus fervice3:ne la menoient point al’ais 
fance; Ces preuves qu'on lut defmandoit; cet> 
te bate lpdridues à laquelle feule ‘on. vouloit 
croire & qu'on youloit payer; étoient:diffici- 
les à produire :- Mlle: prit un: autre-biais; & 
donna avis. que les-conjurés ravoient: renoncé 
au projet: d’empoifonner le Roi; mais qu'ils 
etoient réfolussde s’en: défaire: d'une! manière 
violente, que Sa:Majéfté feroit dans : peu 
affaflinée, foit à la comédie, foit dans fon cha- 
teau.& peutêtre fur fon Trane. Elle defi- 
gnarpar fon nom celui qui devoit fairele coup 
& quelques: uns defes complices. Le Gené: 
ral Komarzewiki donna fes-ordres pour Ta fû- 
reté du Roi &fit-oblerver:les perfonnes dé: 
fignées.. Comme les recherches les plus: foi: 
gaeufes ne mirent rien à leur charge, les me- 
fures du Général fe bornérent à de fim ples pres 
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cautions, < La Dame Ogrumoffine cefloit point 
de demander 'le-prix de fes fervices. : M:Ko- 
marzeWfkbipetfiltoit à exiger des preuves & 
à ne donner aucun à compte. Comme rien ne 
confirmoit fa délation & qu'elle n'avoit tou- 
jours que les, mêmes chofes indéterminées à 
dite, cesiMeflieurs ne:tardèrent pas à la né- 
gliget, -&rquelque tems, avant le départ de 
Grodno, us»liabandonnévent tout-à-fait. 

Ce: fut pendant le {jour de Grodno, qwel- 
le entra en:liadfon intime & en communauté 
d'affaires &-d'intérèteravec le Sr. Taylor, mar- 
chand‘ anglois. Elle Juiccoufia {a fituation, 
{es projets & l'abandon de la Cour, TE neft pas, 
certain. fi: dès-lors elle tui fit une confidence 
entière , en l’aflociant à {on indufirie, ou fi elle. 
en fit une de fes dupes. -Quoiqu'il en foit, il 
époufa fes, intérêts & fa hatne contre M.Ryx 
& la Cour, :& lui fournit l'argent dont elle a+ 
voit befoin pour payer fa dépenfe & fon re- 
tour. Quelques femaines s'étant écoulées de- 
puis fon arrivée à Varfovie, toute reffource 
manquant & Taylor voulant voir fructifier les 
too ducats qu'il avoit mis dans le commerce, 
la Dame Ogrumoff tenta une nouvelle avantu- 
re; elle demanda à Taylor une lettre du Prin- 
ce Général Czartory{ki, Comme ce négociant 
avoit eu des relations avec le-Prince, il Jui 
fut aifé d'er: trouver une parmi fes papiers, 
bien inftruit de l’ufage qu’elle en: vouloit fai- 
re, il la lui remit: elle étoit écrite en An- 
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glois & /il effaca quelques lignes qui auroient 
pu nuire au projet. Si-tot que cette lettre 
fut entre fes mains, la Dame Ogrumoff fit 
avertir MM. Komarzewfki & Ryxqu il étoitab- 
folument néceflaire qu'elle eut avec eux une en- 
trevue, parce qu'elle avoit des chofes de la 
dernière importance à leur communiquer, Ces 
Meflieurs fe rendirent chez elle. Elle fe plai- 

nit de l'abandon où tls l’avoient laiflée & fit 
valoir fon zèle qui , quoique fi mal payé, ne! 
Jaiffoit pas d'agir avec confiance , & en preu- 
ve de cela, elle leur déclara qu'elle étoit par- 
venue à fe rendre maitreffe d'une lettre du 
Prince Czartoryfki à M. Tyzenhauz qui de- 
voit jeter un grand jour fur leurs projets; 
Eten même tems, ‘elle leur préfenta, mais 
de loin; la lettre du. Prince Czartoryfki, en 
leur demandant s'il resonnoifloient fon écritu- 
re & fa figrature. M.:Komarzewiki recon- 
nut que l’une & l’autre. étoient du Prince. 
“Eh bien, dît la Dame Ogrumoff, j'ai tenu 
» ma parole, je vous ai montré du noir fur 
» du blanc + tenez-moi ia vôtre & donnez-moi 
» marégompenfe:,, M. Komarzewiki: repon- 
dit.s,, Je vois. bien là une lettre ;-mais je veux 
» favoir ce qu'elle: contient.& à qui elle eft 
» adreffée,,, La Dame Ogrumoff auroit bien 
voulu être payée fans tant d’examens, mais il 
fallut en paffer par lä; — Elle protefta que 
cette lettre avoit été adrefice à M. T yzenhauz, 
& d’un air confiant & fire de fon fait , elle la 
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remit au Général, “ Mais, dit le Général, 
» elle eft en Anglois, & je ne fais pas cette 
» langue. ,; C’étoit fur quoi Ja Dane com- 
ptoit. “ Je la fais, inoi, tepliqua-t-elle, & je 
» Vais vous la traduire, „ On. devine bien 
sque la traduétion ne fut pas trop fidèle. Le 
Général s'en défia & demanda à la copier, 
Elle y confentit d'autant plus volontiers; que 
Taylor avoit choifi dans fon porte-feuille une 
lettre dont le fens équivoque étoit fufcepti- 
ble de quelques rapports forcés avec l'opinion 
qu'il falloit autorifer & qu'il avoit effacé ce 
qui trahiffoit fon vrai objet. La lettre. co- 
pice, les inftances redoublerent pour étré 
payée du fervice. Tout fut inutile. Le Gé, 
néral répondit que l’adreffe manquoit à la 
lettre & qu'il n’en connoiffoit le contenu que 
pat fa tradudion; que ces deux -circonftances 
rendoient fufpece l'autorité de'ce document, 
& que, tant qu'elle men produiroit pas qui 
fuffent à l'abri de tout reproche, elle ne re- 
cevroit aucune récompenfe, 

Tel fut le fuccès de cette nouvelle ten- 
tative; il déconcerta entièrement les projèts 
de la Dame QOgrumoff, & perfuadée qu'il 
falloit renoncer à faire des dupes utiles de 
ces Meffieurs, elle donna un autre objet à 
fes mefures, 

Les délations d’affaflinat & d’em poifon- 
nement étant un genre avec lequel elle étoit 
familiarifée, elle s’y tint; & dans la nouvel: 
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le pièce qu'elle étoit prête à mettre au Théà- 
tre, elle fe borna à changer les rôles: D'em- 
poifonneur qu’étoit le Prince Czartoryfki dans 
la première, elle le fit l’empoifonné dans la 
feconde, & bleflée de ce que MM. Ryx & 
Komarzewski avoient échappes à fes pièges, 
elle leur deftina. le role dangereux d’empoi- 
fonneur. ‘Taylor lui étoit néceffaire pour nouer 
l'intrigue; elle le mit en fcétie & l'aflocia 
fans doute aux profits de l’entreprife par l’ef- 
pérance d'être rembourfé de fes avances. Tay- 
lor la fervit à merveille. -On a vu dans le 
Plaidoyer de la partie adverfe comment il s’y 
prit pour allarmer le Prince & lui dire fes 
dangers ; comment il ménagea l'entrevue dela 
Dame Ogrumoff avec le Prince; comment il 
figna fa dépofition your lui donner du poids 
& comment il fe chargea de tous les rôles 
périlleux qui devoient mettre à fin l'ayanture. 
Lorfque la tête du Prince & de fes partifans 
fut fuiifamment montée, ils s'occupèrent. du 
foin de rechercher les preuves du complôt, 
‘Taylor propofa de.ménager une entrevue entré 
les conjurés & la Dame Ogrumoff, & d’apof- 
ter des témoins qui écouteroient la conver- 
fation, Il s’offrit à être l’un de ces. témoins, 
en fe refervant la direétion de leur conduite. 
On fe rangea à fon avis & on fongea a l’exé- 
cution, M. Stanislas Potocki & M. Krako- 
wetz, Aide-de Camp du Prince, lui furent 
adjoints. La Dame Ogrumoff fut ayertie de 
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preparer l'entrevue avec MM, Komarzewfhi 
& Ryx. Le r4. Janvier eile écrivit au der. 
nier le billet fuivant: “ Je vous prie de ve- 
;» üir chez moi demain de bonne heure ;\ j'ai 
ja vols communiquer une affiire importante 
‘qui vous fera plaifir; j'efpère pouvoir exé: 
», cuter fidélement tout ce gwon a exigé de 
» mei; mais auparavant il faut nous voir 
» pour pouvoir bien nous concerter. Vous 
#» voyez que je n'ai pas perdu de vüe cette 
» affaire , pourvu feulement que vous, de votre 

» côté vous! tentez parole... 

Votre pénétration trouvera ict »Meflieurs, 
le* germe de l’éguivoque à/l’aide de laquelle 
Mde. Ogrumoff & ‘Taylor yont conduire le 
refte de l'affaire. Ce billet la par le Prince 
Czartorytkt & fes adhézens., ils y trouvèrent 
la preuve d’une affaire commencée, d’un fer: 
vice qu'on exigeoit, d’une récompenfe. pro- 
mife; ils: y virent déjà la confirmation du 
complot. Ce billet parvenu entre les mains 
de M. Ryx, il lui rappella une ancienne af. 
faire negligce depuis quelque tems, Ja conju- 
ration contre le Roi, les preuves qu'on cher- 
choit contre les conjurés, une lumière nou- 
velle à ‘acquérir fur ce grand intérêt. Ce 
fera ce fens double & équivoque que j'annonce 
ici, qui va faire le nœud de la pièce. 

M. Ryx arriva chez la Dame Ogrumofr 
non le 15. comme il étoit mandé, mais Je 16. 
à trois heures. A peine aflis, élle lui parla 
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de l'affaire dont elle étoit chargée depuis fon 
fejour de Grodno & des piomeffes: qui lui 
avoient été faites pour Vengager à remplir 
les vues qu'on lui avoit confiées; elle déclara 
gu enfin elle toit: parvenue au point défiré où elle 
pourroit faire tout ce qu'on a exigé delle, puy- 
qu’elle a le Prince Général daus Ja manche, qu’il 
vient chez elle, qu'elle. couche avec dui, & qu'il 
weft abfolument rien dont elle ne puiffe venir à 
bout. A cela M. Ryx répond: “ Comment 
3 Pavex-vous fi bien embouffé.,, Enfuite il parla 
de Taylor, & conclut par dire qu'il alloit 
faire fon rapport au Général Komarzewiki. 
M. Ryx avoit une éréfypele & plufieurs trous 
ala jambe qui le faifoient cruellement fouf- 
frir pendant l’entretién; il voulut fe retirer. 
Au-moment où la ‘porte s’ouvrit, il vit un 
homme ‘un fabre mad à Ja ceinture, qui fondit 
fur lui.& qui lui appuya' deux piftolets fur 
la poitrine en le chargeant d'injures ; cet hom- 
me étoit le Sr. Taylor Derrière lui étoit 
M. Stanislas Potocki, armé & prèt'à foute- 
nir l'attaque. M. Ryx fans armes && étourdi 
d'une fi brufque incartade, n’oppofa aucune 
refiftance. Taylor remit un piftolet à {a cein- 
ture & faifliffant d'une main M. Ryx au col 
& de l’autre lui tenant le piftolet dans les 
yeux, ilyl'entraina après lui & le fit monter 
en fiacte, fans lui rien dire qui put l’éclaircir. 
Le fiacre obéit à Taylor & arriva chez M. 
le Maréchal Potocki; le maitre étoit abfent. 
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Taylor ordonna à M, Ryx de le fuivre; il 
le conduifit à pied dans les rues & Je pilto- 
let fur la gorge, dans Ja maïfon de. la Prin. 
fe Grande Maréchale Lubomirfka, four du 
Prince Czartoryfkis Toà; au.milien de trente 
perfonnes, il déclara que M. Ryx étoit-fon 
prifonnier, & qu'il avoit: voulu empoifonner 
le Priñce-Czartory{ki: Perfoune-ne comprit 
rien à tout cela. M, Ryx fit ce que chacun 
auroit fait à fa places il: protefta qu'il étoit 
innocents Gn défarma 'Faylor. My Ryx 
demanda la permiffion. deufe retirer; on jui 
dit qu'il étoit arrêté. La compagnie congé- 
dice, des perfonnes: dela maifor reftèrent 
feules:: On fit chercher Mr. le Grand Maré- 
chal de Je Courronnes il arrives: On Ini dé- 
nonce: M. Ryx.comme:convaincu d’avoir voulu 
empoifonner-le Prince :Czartoryfki, & von lui 
demande vengeance. Mr. le Grand Maréchal 
fait venir la garde du Château, l'y fait con- 
duire& lui Fi leś arrêts. Le lendemain 
M. Ryxcite les auteurs de la violence exer- 
cée contre lui, & eft lui même cité pour iré- 
pondre à; l'accufation d'affaflinat & d'empoi- 
{énnement. 


Tels font, Meflieurs, les faits réfultans 
des informations, j'ofe en attefter la vérité & 
vous prendte pour fes garäns.. C'eût aini 
qu'en les faifant combattre avec ceux que la 
partie adverfe a mis a notre charge, nous 
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avons écarté de nous. jufqu'à Tombre “meme 
du crime, Vous avez entendu de fa bouche 
la fable qui nous inculpe, vous venez d'en: 
tendie de la nôtre Vhiftoire qui nous juftifie. 
Notre Plaidoyer devroit finir ici, puifque vous 
avez fous. les yeux les’ preuves juridiques de 
la fidilité de notre expofition & qu’elle éta- 
-blit viftorieufement notre: innocence ; mais la 
régle nous prefcrit de repouffer les efforts qui 
cherchent :à la rendre fufpece. Nous devons 
oppofer : non feulement les faits aux faits: 
mais de plus, les-moÿeus de défenfe aux 
moyens d'attaques, les pretives aux preuves, 
la loi à la loi. «Si dans les détails- où nous 
allons nous engager, il fe rencontre des véri- 
tés qui peuvent : offenfer ,-nous: vous’ prions, 
Meflieurs , de-remarquer qu'elles naitront de 
la caufe (& lui feront néceffaires. Nous vou- 
drions-pouvoir nous défendre fans blefler; mais 
lorfque ‘cela ne ‘fera pas polible, on - obfer: 
vera aifément que cette obligation de notre 
miniftère ‘nous a été la plus pénible & que 
nous lui obéiffons à regret. 

L’atcufateur amis fous vos yeux, Mef- 
fieurs, tous les indices & toutes les préfom- 
ptions qui ont fervi à le convainere de lexi- 
ftence réelle: du complot. Voyons s'ils font 
en effet tels qu'il veut que vous les croyez, 
c'eft à-dire, propres à écarter de lui tout re- 
proche de legérete & d'imprudence. | 
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MM. Komarzewhki.& Ryx, dit-il étoient 
prévenus d'une opinion qui rend probable leur 
intention-de commettre le crime: © Toutes les 
dépofitions peignent ces Meflieurs comme im. 
bus de l'idée des dangers. que coutroit la vie 
du Roi, & de la part que le Prince Czarto: 
tyfki prenoit aux méfures qui la menacoient, 
Vivement aflectés de ces dangers, le grand in- 
térêt qu'ils ont à Ja confervation du Roi, 4 
fort bien pu leur infpirer le projet de préve- 
nir par le poifon celui quls ctôyoient lau 
teur du crime. Ainfi raifonrie 14 partie ad- 
verle, mais les faits dont, elle S'étaye man- 
‘quent de fondement, Vous avez vit; Meflieurs, 
dans les infotmätions. la Dame Ogrumoff ac- 
cablée des negligences & de l'oubli de ces 
Meflieurs; elle fe plaint fans cefle de l’aban- 
don où ils Vont laiffée & de la mifèré où ‘cet 
abandon la expofée: elle ne peut encore penfer 

: & leurs torts envers eile Jans tine émotion qui tient 
de la fureur. Ces faits font ceïtains, ils re- 
fultent de fes aveux.® Piouvent-ils des gens 
fortement préventis de l’cpinion qüe la vie du 
Roi étoit en danger? Si ce danget eut été 
regardé par eux comme non douteux , auroient+ 
ils eu fi peu d'égards pour la perfonne qui le 
leur eut fait connoitre & qui pouvoit encore les 
fervir? L’abandon dans lequel ils l'ont laif- 
fée, ne met-il pas hors de doute, que lopi- 
nion qui prévaloit dans leur efprit , étoit celle 
qui leur faifoit méprifer & la délation & 12 
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Délatrice? Qu'on n’objeéte pas que les re; 
cherches qu'ils faifoient pour parvenir à des 
notions plus exates prouvoient qu'ils cro- 
yoient:au complot. Ils fe bornoient à ecou- 
ter ce que la Dame Ogrumoff venoit leurdire, 
à lui ordonner de nouvelles rechetches & à 
déclarer infuffifantes’ celles dont elle leur ren- 
doit compte, Si ces Mefflieuts n’ont pas ab- 
folument rompu avec cette femme, c'eftqu'il 
fuffifoit que le complot fut poflible pour quils 
fuffent dans l’obligation d’agit pour le confta- 
ter. Ne fe feroient-ils pas rendus refponfa- 
bles de l'événement, fi, fous prétexte que la 
conjuration ne leur pařoiffoit pas probable, 
ils avoient rejette les lumièrés qu'on leur pro- 
mettoit pour la rendte certainé. Qui ne con: 
noit la févésité des devoirs de ceux à qui la 
vie des Souverains eft confiée & combien ils 
font tenus d’être attentifs aux moindres noti- 
ces? La conduite dé ces Meflieurs a éte ré- 
glée fur ées principes. Jamais ils n’ont vu 
autre chofe dans la conjuration qu'un evene- 
ment poflible; & tout ce qui eft réfulté de 
cette opinion, a ete: quelqtes mefures de pre- 
caution & tine conviction intérieure & efficace 
qu'il leur falloit de nouvelles Iumiéres pour 
aller au-de-la. Dans.cette difpofitiou d’ef{prit ; 
leur tête a-t-élle pu s’éxalter, l’enthoufiafme 
les faifir & leur infpirer le projet dangereux 
de prévenir par un crime réel, un crime doù- 
teux & fans doute imaginaire ? 
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Ce premier fondement de la créance dor- 
née par l’accufateur à la délatrice, manque 
abfolument de fotidité. & n'eut pas foutenu 
un examen attentif, fi la paliou favoit exami- 
net & voyoit dans les faits & les confeils au- 
tre chofe que ce ‘qui la flatte & la juftifie. 

Lorfque la Dame Ogrumoff fit au Prince 
Czartoryfki fa dépofition verbale, elle lui re- 
mit le, paquet de poifon qu'elle aftirmoit Jui 
avoir été donné par le Général Komarzewfki 
pour l’empoifonner, & dès iors, ce paquet fut 
reçu par la partie adverfe comme un témoin 
muet du crime & bientôt préfenté comme tel 
à cet aupufte Tribunal, fous le nom de corps 
de delit. Mais, Mefli-urs. n’etoit-ce point 
par un abus evident qu'il vous fut offert fous 
cet afpeĝ, & ma-t il pas fallu dénaturer les 
rapports des chofes & le fens des mots pour 
qualifier ainfi la poudre en queftion. 

On @ppelle temoin muet une chole ina- 
nimée qui fert à la conviction d'un accufe, Un 
homme eft affafliné avec un poignards le poi- 

nard eft encore dans Ja bleflures il m'appar- 
tient. Il dépofe contre moi, parcequ’il eft à 
préfumer que nul n’ayant le droit de fe fervir 
‘de mon poignard que moi, ou ceux à qui je 
le confie, je fuis l’auteur ou le complice du 
crime dont il fut l'inftrument.. Un homme 
eft accufé de vouloir empoifonner quelqu'un; 
on le faifit, on le vifite, on trouve fur lui du 
poifon; il ne peut rendre une raifon fuffi- 

fante 
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fente Vulage auquel il le deftine; ce poifon 
devient contre lui un témoin muet, qui, fans 
avoir la force d’une pretive, concourt 4 la con- 
viétion comme indice. Mais on temarquera 
gue le poifon eft ici indice, non paicequ'il 
eft poiton, mais patcequ’il eft poifon qui a 
eté dans la puiffance de la perfoûne incul- 
pëe. Quelle preuve at-on que le poifon en 
queflion yienne originairement du Général Ko- 
marzewfki? La Délatrice qui l’aflirmes c’eft- 
a-dite, qu'on fait ce raifonnement. “ La Dé. 
» lattice, a dit vrai, quand elle a dit que 
le Général Komarzewfki vouloit em poifon- 
net le Prince Czartoryfki, car elle a aufi 
dit, que ‘le Général Komarzewfki lui a donné 

le poifon s, 
Rrouver une afirmative de la Dame C: 
grùmoff par une autre affirmative, n'eft ce pas 
fe rendre complice d’un fophifme abfuide, 


d'une pétition de principe évidente? Le pa- 
quet de poudre n’a donc rien dé ce qui peut 
lui donner la qualité du témoin muet; &'c'elt 
te qui n’échappa point à M. Suffon, lorfque la 
meme femme voulut fe fervit du même artis 
fice pout lui prouver la conjuration contre la 
vie du Roi, Rappellez vous, Mefiicurs , quel- 
le fut la reponfe de cet homme de fens: « Je 
» -ne m'entends pas en poifon ; lui dit-ils peut- 
, être cette poudre en eft-elle; mais qui maf- 
» {utera qu'elle vient de chez M. Tyzenhauz 
oy & que M, Tyzenhauz la deftinoit a@mpoi- 
D 


Xoe 
_„òlonner le Roi? C'ef là Madame, ce que 
» vousadevez prouver. ,, Î 

Nous fommes fichés d'être obligés de dif- 
puter à notre pattie adverfe jufqu’au fens qu'il 
donne aux mots; mais nous ne pouyons nous/dif- 
penfer de vous faire remarquer à quel point 
elle en abufe : cela eft néceffaire à notre deffen- 
fe. 

‘Rappellez-vous , Meffieurs ,de ce moment 
où la partie adverfe prononca devant vous ces 
terribles mots: “ Nous vous dénonçons: MM. 
» Korsarzewiki & Ryx comme affaffins &em- 
„ poifonneurs, & voici le corps du délit. „ 
Sur quoi on vous préfenta un paquet de pou-- 
dre qu'on vous dit être du poifon. 

Qu'eft-ce qu'un corps de délit? Un corps 
de délit eft un objet phyfique dont la préfence 
a@uelle & les miodifications conftatent la ré- 
alité d'une attion ou d'une volonté maligne: 

Nous vous demandons maintenant, Mef- 
fieurs, quel rapport fe trouve entre le paquet 
de poudre & les circonftances ci-deffus décri- 
tes & conftituantes un corps de délit. Le 
poifon devient corps de délit lorfqu'il-a pro- 
duit fon effet ou qu'il eft prêt. à le produire, 

: Du poifon trouvé dans l’eftomac d'un homme 
mort eft un corps de délit Du poifon trou- 
ve dans la boiffon, ou les mets que je vais boi- 
re ou manger eft un corps de délit. Unpoi- 
fon trouvé fur quelqu'un, préfumé mal-inten- 
tionné eft un corps de delit, quoique plus in- 
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certain que les premiers; mais un paquet de 
poifon weft point pat lui même & indépen- 
damment des circônfiances un corps de délit; 
il ne conftate point la réalité d'une action ou 
d'une volontée maligne; fans quoi les bouti- 
ques des Apothicaires feroient pleines de corps 
de deéiit. $ ; : à 
Rien n’étoit donc plus fufped que Pau- 
torite de la délation fondée fur la reptefenta- 
tion dit paquet de poudte Ña partie ad- 
verfe lui à attribué effet d’un indice & en 
cela elle s'eft effentiellement abuléei elle l'a 
appellé corps de délit & en cela; Meffieurs, 
elle vous a tendu un piege auduel vous faurez 
échapper, R Cae, ; 
di La dépofition écrite du 14: janvier eft 
un titre que la partie advetfe 4 jugé fuffiffant 
& propre à fervir de bafe à fes mefures; elle 
vous l'a produite, Mefliéuts, & elle eft main: 
tenant fous vous yeux; permettez-nous de l'e- 
xaminer avec quelqu’atténtion. ie 
Nous remarquerons d’abbid que cette pié: 
ce a divers caradtétes qui la rendent fufpedte, 
Une dépofition par écrit doit être dans le fty- 
le comme de la main du dépofant; fans quoi 
le Juge fera privé des fecours qu'il peut tirer 
de l'inexpérience de celui:la pour démêler fes 
vues, Tout écrit, où un tiers a travaillé, n’a 
aucune autorite par cette feule circonftance. 
Or, Meffieurs, qui penfera que la depofition 
de la Dame Ogrumoff {oit d'elle, pat la forme 
Di; 
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\ & par le ftyle; nous avons de fes lettres or- 
` ginales; qu'on les rapproche de la dépofition, 
on en jugera, Obfervez-d'abord l'éxorde de la 
pièce. Ge déclare par pur amour de vériié & de 
probité , fans que perfonne m'ait fuggeré ni lepro- 
jet de la oe , ni les circonftances quid'acom- 
pagnent. &°c.8°c, 

Qui reconnoîtra à-ces tournutes & à ce 
fiyle une femme qui parle à la verité le fran- 
çois, mais fans correctien; Je déclare par pur 
amour de vérité & de probité; l'omillion des 
deux articles devant ces fubftantifs apparte- 
nant au ftyle des aîtes publics, ne trahit-elle 
pas un guide du métier, qui a aidé à la réda- 
tion de la piéce & tout le,refte ne dit-il pas 
la même chofe? C’eft un fait, qui n’a pas é- 
chappe aux recherches , qu'il y a eu une dépo- 
fition qui a précédé celle dont-il eft ici que- 
ftion, mais fi chargée de circonftances exage- 
tées &-abfurdes, que la partie adverfe n’a pu 
én faire aucun ufage & qu’elle en a dû faire 
faire une feconde plus analogue à fes inté- 
rêts & à Les vues; C’eft celle dont-il eft ici 
queftioa & qui pêche par fa perfection mê- 
me. 

On demandera peut-être pourquoi l'abfur- 
dité de la première dépofition n’a pas rendu 
la délatrice fufpe@e à l’accufateur. Mais, 
Meflieurs, ce qui feroit toujours, fi la raifon 
étoit écoutée, n’eft prefque jamais, par ce que 
nous mettons nos paflions & leurs intérêts à 
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fa place. Au lieu de défabufer la partie ad- 
.verfe , l’abfurdité de la premiète depofition 
Fa conduite à en demander une feconde plus 
circonfpecte & à rien de plus, 

Sinousne craignions, Meflieurs, d'abufer 
de votre patience ,nous parcourr#ions avec vous 
chaque article de cette dépofition & nous vous 
y ferions-obferver les fignes de l'impofture la 
plus évidente. Quelle invraifemblance dans 
la manière brufque & fans nuance avec laquel- 
le le Général Komarzewfki commande lem- 
poifonnement, Wft-ce ainfi qu'on hazarde de 
telles commiffions? Mais fachons nous borner 
& difons en deux mots, que cette dépofition, 
loin de juftifier la crsdulité de la partie ad- 
verle par dès caraGéres. de vérité, propres à 
furprendze fa confiance, auroit du au contral- 
re & indépendamment: des doutes qu’auroit du 
faire naître la première dépofition, exciter fa 
défiance & lui preferire des. démarches plus 
télervées. 

L’accufateur vous préfente:, dans: la pré- 
caution. qu'il a prife d'offrir deux cents ducats 
à la Dame Ogrumoff pour la porter à retra- 
&er-fa délation, au cas. quelle fut fondée fur 
Vimpofture, une‘autre preuve de la fageffe de 
fes mefures. : Maïs, Meflieurs, cette mefure 
pouvoitielle jamais donneriun réfultat bien con- 
cluant % Rtoit.i naturel de penfer que la Da- 
ine Ogrumoff, jouant: à un aufi gros jeu, fe 
contentat d'uu aufi petit prot? Lorfqu'el- 
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le prit le parti de s'engager dans une affaire 
aufi périlleufe, elle avoit balance les avanta- 
ge que lui donneroit le fuccès, & ces ayanta- 
ges devoient être tels, qu'ils devoient compen- 
fer les rifques, & fuivant fon langage, aflu- 
rer fon bonheur, Elle étoit {aus doute réfolue 
a fe mettre une fois pour toute a convert de 
la mifère, ou à périr. C'étoit là la feule 
vue qui ait pu la porter à tenter l'avanture. 
La Partie adverfe ne pouvoit s’y tromper, 
Sur ce principe, que la moindre reflexion hii 
eut fait envifager comme certain, ne devoit- 
elle pas prévoir que. deux cents, ducats- n'é- 
toient pas fuflifaus pour faire renoncer cette 
femme à de plus hautes efpérances, Qu'étoit- : 
ce -en effet que cette fomme comparée à fes 
befoins? Il eft prouvé que les dettes de la 
Dame Ogrumoff approchoient 3000. ducats, 
C’étoit à peine pour l’Année les intérêts de 
fes dettes & ce qu'elle eut. pu en dérober à 
fes créanciers étoit non feulement une ref- 
{ource paffagère, mais eut été la dernière de 
fes reflources. Son aveu l'eut fait connaître 
pour une-fcélérate impudente , Ta “honte & le 
fléau de la focièté : pouvoit-elle: compter “fur 
le fecret qui lui étoit promis? & ce fecret 
divulgué ‘qui fe fut Jaiffé déformais appro- ` 
cher par elle? Toute induftrie ultérieure lui 
devenoit impoffible. Ne fa Wile [pas.qu’on 
ne fait des dupes qu’en inf “uit à fe§ mal- 
heurs & en fe faifant juges digne d'un meil- 
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leur fort? la partie adverfe a du penfer que 
fi d'ailleurs cette femme étoit capable d'im- 
pofture, elle feroit affez habile pour faire fer- 
vir fon refus à établir Ja confiance & à avan- 
cer de plus grands intérêts. Ce que la partie 
adverfe eut du prévoir’ eft arrive. Wt comme 
la Dame Ogrumoff avoit refufé Te fecours que 
le ‘Roi lui avoit offert jadis dans un cas fem- 
blable, elle refufa aufi les 200. ducats qui lui 
furent offert pat le Prince. Ces deux refus 
dans deux circonltances- pareilles, avoient le 

li confiance & de 
parvenir par elle à de ph srands bienfaits: 


À 


Nous. avons prouvé, M 


© 


offrent un. réfultat contraire, & donnent aux 
indices & aux préfomptions qui ont: fervi de 
fondement à fes démarches, ies caractères 
d'indices légers & de prefomptions. équivo- 
ques. 

Paffons-maintenant à la preuve: teftimo- 
niales-elle doit:établér que: MM. Kotmareew- 
feu & Rys ont donné. commiffion a Ia Dame O- 
grumoff d’empoifonner le Prince Adam; Czarto- 
ryki. La: dépolition des témoins, prouve- 
t-ellecette affertion? Les-perfonnes qu'on veut 
appeller au tno gnage oùt elles les. qualites 
requifes par pnis ? Ces deux quefiions:vont 
ètre examinéesiñf 
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L'accufateur vous p'éfente quatre td- 
moins principaux. La Dame Ogrumof, M, 
Stanislas Potocki, le Sr. Taylor & M. Kra- 
kowetz; ce dernier ne dépofant point fur le 
fait même, mais fur des oui-dire. Nous nous 
bornerons à l'examen des trois premiers, 

Sans doute ils témoignent uniformément 
avoir entendu, MM. Komarzewiki & R yx don- 
nant à la Dame Ogrumoff la Commifiion d'em- 
poifonner le Prince Adam Czartoryikis pro- 
mettant des récompenfes proportionnées au 
fervice, & ils les ont. vu remettant entre fos 
mains le poifon dont elle doit fe fervir. Jl 
faut convenir que, fi cela étoit ainfi, la lot 
récuferoit envain les témoins; votre confcience 
jugeroit MM. Komarzewfki & Ryx coupables, 
tandis que votre bouche, Mefieure, feroit 
forcée: de les abfoudre. Mais il n'y a rien 
ici de tel; daignez nous accorder un peu d'at- 
tention, Le premier vice des témoignages 
des trois perfonnes citées, c’eft qu'il ne font 
point uniformes. Jugez-en, Mefiieurs, en les 
rapprochant. 

M. Stanislas Potocki s'exprime de la ma- 
nière fuivaate dans fon interrogatoire du 3, 
Février. 

“ Après un court détail des promeffes 
» faites à elle à Grodno & confirmées par M. 
» Komarzewiki à Varfovie, c’eft-a-dire, mille 
» ducats de récompenfe, cing cent ducats de 
» penfion & une terre; ces paroles de Mde O- 
» grumof m'ont le plus frappé. ,, 
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Le Sr. Taylor dans fon interrogatoire 
du 31, fanvier rend le commencement du dia- 
logue d'une manière différente, La voici. 

“ Mde, Ogrumoff: Comment vous portez- 
vous M. Ryx? vous favez M. Ryx ce qui 
seft palè à Grodno, que vous me priates 
de rechercher la correfpondance du Prince 
Général; vous fayez comme vous m'y avez 
laiffée; mais puifque yous me faites de 
nouvelles propofitions & de nouvelles pro. 

» mefless Rec. p 

Vous remarquerez, Meflieurs, combien 
ces verfions différent; la première parle de 
mille ducats, de cinq cents ducats, d'une terre ; 
la feconde n'en fait pas mention. Celle-ci 
indique l’objet du traité de Grodno, la re- 
cherche de la correfpondance &c.; de plus 
elle fait mention de nouvelles propofitions & 
de nouvelles promefles dont-il neft abfolu- 
ment pas queition dans la première. Enfin 
ces deux dépofitions qui varient fi eflentielle- 
ment entrelles, fe trouvent en oppofition avec 
la troifième, celle de la Dame Ogrumoff dans 
laquelle le dialogue commence par ces mots: 
“ M. Ryx, vous avez toujours peafé que je 

ne puis rien faire. Ryx. Mon, Madame, 
je dai pas penfé cela. = Ogrumoff. Eh bien 
j'ai le Prince &c. ,, 

Rapprochons encore la fuite des trois 
dépofitions, nous ne les trouverons pas plus 
concordantes, 
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M. Potocki continue ainfi. 
“ Ogrumoff. Enfin je fuis fre a avoir le 
P Frince Gencral des terres de Podolie dans 
mes mains; je puis faire avec lui tout ce 
que vous avez prétendu de mot. Voulez- 
yous, que je le tue avec le fer, ou que je 
1e faffe pent avec le poifon. 
» Ryx. Bravo, bravo, fort bien, fort bien, 
. vous l'avez donc déjà bien embouffé. D 

“Paylon continue ainfi fa dépofition : 

“ Osrumoff, Si vous. voulez tenir: parole 
comme des gens d'honneur. je conduirai ici 
le Prince* Adam Czartoryfki, après quoi 
. voulez-vous. que je Vempoifonne ou que je 
_ le tue. 

» Ryx: Bravo, bravo, bon, bon. ,, 
La Dame Ogrumoff rend: le tout de la 
manière. {uivante: 
© Pai déjà le Prince Général dans ma 
manche; je Par amené à une telle familia- 
» Tite: que je puis, déjà coucher. avec Ini; il 
„ a même été deux fois chez moi A préfent 
donc, je puis faire tout. ce que vous avez 
prétendu de mor, le tuer, Pempoifonner, 
en, un mot, faire. tout. comme. M: Koma- 
rzewiki voudra. 
» Ryx, Vous. l'avez donc bien embouste? 
Tant mieux, ,, 
Vous remarquerez, Mefieurs, combien 
ces trois textes different effentiellement en- 
treux. ‘Dans le premier il n'eft pas queftion 
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d'amener le Prince Général chez la Dame O- 
grumoff. Dans le fecond cette circonftance 
eft exprimée, Celle-ci omet toutes les phra- 
{fes antécedentes,— jai dans mes mains le Prin- 
ce, —jen puis faire &c. L'une dit ,— voulez- 
vous: que je l’empoifonne ? — l'autre après 
quoi, voulez-vous, &c. à 

Dans la dépofition de la Dame Ogrumoff, 
la phrafe n’eft point interrogative “ À préfent 
» je puis faire tout ce que vous avez défiré 
» de moi, le tuer, l'empoilonner., M. Ko- 
marzewiki eft nommé dans cette dernière; il 
imel'eft point dans Jes deux autres. 

La reponfe de Ryx varie de mème dans 
les trois dépofitions, 

Suivant M. Potocki, Bravo, Bravo, fort 
bien, fort bien, vous l'avez donc bien em- 
boufie ? | 

Sawant: Taylor, Bravo, brave, bon, ‘bon. 

Suivant la Dame Ogrumoff,, Vous l'avez 
donc bien embouité.: Tant mieux, tant mient. 

Nous: pourrions, Meflieurs , trouver dans 
le rapprochement du refte du dialogue des dif 
férences non moins effentielles que dans ce que 
nous sen avons cité ; mais comme ce qui fuit, 
-eft ‘moins effentiel; nous ne vous fatiguerons 
pas par une difcuflion inutile. : Vous avez les 
dépofitions fous vous yeux; nous ofons {voys 
inviter à les comparer & vous vous convain- 
crez que nous n'ayons rien avance que de vrai, 
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en’ vous. difant- qu'il. s’y rencontre des varta- 
tions. non. moins. fufpeñes que les premières, 

Quelles font, Meflieurs, les.confequences 
qui refultent de ces ‘variations’ dans. le‘poïat 
décifif du dialogue ? Que cestrois témoigra- 
gues étant. uniques chacun dans. fon fens, ne 
font pas probans. & que la loi ne fachant am- 
quel elle doit-fe tenir & lequel contient yéri- 
té, les rejette tous. également, 

Qu'on fe vepréfente la pefition de M, Po- 
tocki & Taylor au moment où ils écoutoient, 
on comprendra: aifement. par elle pourquoi 
leurs dépofitions ne font point uniformess c'eft 
qu'il étoit impofible qu'ils puffent entendre ce 
qui fe difoit avec cette precifion qui n’auzeit 

oxen laiffe à déGrer, 

M. Potocki étoit prévenu; fon imagiha-. 
tion étoit pleine de ja délation de la femme 
&-prète à faifit les moindres traits de la con- 
verfation qui pouvoient s’y rapporter, 
Quant à Taylor, Jaiffons à part pour un mo- 
ment l’obje@ion de complicité avee la Ogru- 
moff;. il fe trouvera dans la meme difpofiticn 
d’efprit que M Potocki &-aura-par deffus-ce- 
luikci l'intérêt de faire entendre des chofes 
qui confirment: l’allarme qu'il a donnée. : L'un 
& l’autre étoient. agites: ils méditoient une 
attion dangereufe , celle d'arrêter M: Ry x; ils 
croyoient toucher à l'inftant d'une 'efpèce de 
combat; quoique deux contre un, M. Rysx étoit 
vigoureux & pouvoit faire une réfiftance qui 
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eût amené du péril M. Potocki peint Tay- 
lor comme un furieux qu'il avoit peine à rè- 
ténir; Taylor ne le niepas; il vouloit à tout 
moment entrer & fe jeter fur M. Ryx; plu. 
fieurs fois il avoit déjà Ja main fur fon fabre 
M. Potocki a été obligé de lui mettre la main 
fur Ja bouche. Voila affurémént une fituation 
peu propre à bien entendre ; un des auditeurs 
eft enragé, & l'autre eft vecupé à le contenir. 
Pendant ce tems-la, la tonverfation de l’inté: 
rieur va fon train. Jugez, Meflieurs, avec 
quelle attention elle eft écoutée, & combien 
de chofes ont du échapper. Ajoutez-encote à 
cela que ‘ces Meflieurs ‘ont ube porte entre 
eux & les interlocuteurs & qu'il feroit phy» 
fiquement impoffible à des témoins calmes & 
de fang froid de ne rien perdre de la convet- 
fation. Qui ne fait d'ailleurs combien les 
yeux aident à bien entendie & comment l'ait 
& le gefte, dont-ils font les juges, font né: 
ceffaires pour fixer le fens des mots ? On dit, 
à la vétité, qu'il y avoit une fente à la pot: 
te; mais deux fpeGateurs. ne peuvent voir à 
travers une fente; il faut teparder l’un apres 
l’autre, & tandis que l’un voit, l’autre ne voit 
pas. .M. Potocki convient que bien des cho- 
fes lui ont échappé. Il eft hors de doute que 
ce qui lui a échappé, étoit précifément ce qui 
auroit fervi à donner un autre fens à ce qu'il 
a entendu; qu'il weft parvenu à l'oreille de 
ces Meflieurs que des phrafes coupées, des 
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mots, ifolés que la Dame Ogrumoff à forte- 
ment prononcés, tandis qu'elle a laiffé tomber 
la voix lorfque la converfation amenoit des 
choles qui auroient pu exciter leurs doutes, 
De ce concours d’obftacles eft réfulté les 
différences des dépofitions de M. Potocki & 
du Sr. Taylor. Nous avons fuppofé jufqu ici - 
ce dernier de bonne foi ; mais s'il ne Pef pas, 
s’il eft de moitié dans le piége, eft-il eton- 
nant qu'il veuille rencherir fur M. Potocki 2 
Nous ne favons, Meffieurs, fi noiis nous trom- 
pons, mais cette fureur, cette impatience de 
fe jeter fur Ryx nous eft fufpede ; elle fem- 
ble caractérifer quelqu'un qui cherche a di- 
firaire & à troubler fon compagnon, & qui veut 
abrégér l'examen de peur qu’il n'échappe des 
chofes qui contrarient fes vues. ’ 
Voila, Meffieurs , la prémière obferya-: 
tion qui fe préfente fur la dépofition des té- 
moins; elle eft fufpe@e, parcequ’ils ont va- 
rié; & cette variation eft {uffifamment expli- 
quée par les circonftances de la fituation des 
lieux & des perfonnes. Voyons inaintenant 
fi ces depofitions prouvent ce qu'elles doivent 
prouver, Mais auparavant choififfons entr’el: 
les celle ajlaquelle nous devons nous tenir, 
Sans doute ; Meflieurs, vous nous accorderies ; 
fi nous yous le demandioiis, le droit dont a 
ufé notre partie adverfe, celui de nous faifir 
de celle de ces dépofitions qui nous convien- 
droit le mieux, Nous pourrions, par exem: 
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ple, prendre celle de la Dame Ogrumoff; car 
les mots effentiels y manquent ; il n’y apoint 
la queftion — “ Voulez-vous que jempoifonne,, 
ni la réponfe ,, bravo, fort bien.,, Il y a feule- 
ment — Je puis faire tout ce quon a pretendu ; 
l'empoifonner ; l'affaffiner ; tout ce que M. Koma- 
rzew/ki voudra& tout ce qu'il a voulu. À cela M. 
R yx repond—Vous l'avez donc bien emboufie— 
tant mieux, tant mieux, — Vous fentez, Mefieurs, 
combien il nous feroit facile de prouver que 
tout cela a un fens équivoque & peu concluant. 
Et en effet, ces phrales, Je puis fairé cequ’on 
a prétendu, ce qu'on a voulu, empoifonner ; affaf- 
finer &c. Peuvent s'entendre de deux manie- 
res qui dependent abfolument de la ponéhia- 
tions car fi Vous ne placéz qu'une. virgule 
entre, ce qu'on a prétendu, l'empoifonner eye: 
il fe trouvera qu'on a prétendu qu'elle lem- 
poifonne; mais mettez une virgule & un 
point, alors, ce qu'on a prétendu de moi; 
l'empoifonner ; l’affafliner &c. &c. feront trois 
chofes indépendantes & ifolces, que la Dame 
Ogrumoff eft également en état de faire fi 
on le lui ordonne. Mais c’eft furtout dans 
la réponfe de M. Ryx où nous nous trouve- 
rions bien à l'aile. C’eft cette réponfe qui 
eft la bafé de l’accufation; elle fait en quel- 
que forte le corps du délit, puifque c'eft 
d'elle qu'on conclut à l'approbation & ala réa- 
lite du complot. Cependant que répond M. 
Ryx dans ladépofition de la Dame Ogrumoff. 
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— Vous l'avez donc bien emboufft, tant mieux 
Le tant mieux, ou le fort bien, que les deux 
autres dépofitions font tomber fur le — 
voulez-vous que j'empoifonne — n'appartient 
ici qu'au fuccès avec lequel cette femme s'eft 
infinuée dans la confiance du Prince, vous la- 
vez donc bien emboufft, tant mieux. Deslors 
plus de prife fur M. Ryx. Ce n’eft pas un 
cfime d'applaudir au fuccés d’une entreprife 
dent on. donne une raifon probable & fatisfai- 
fante. — Vous voyez, Meflieuts, que la dépo- 
fition de la Dame Ogrumoff feroit fort à no- 
tre bienféance. Mais nous voulons faire une 
belle: guerre & nous donnons à l'ennemi le 
choix des armes, I] s’eft faifi de la dépofi- 
tion de M. Stanislas Potocki. ‘ Nous y confen- 
tons, & nous allons tenter le combat. 

M. Potocki dit avoir entendu ces mots. 

“ Maintenant je fuis certaine de pou- 
» voir avoir le Prince Czar:oryfki dans mes 
s mains; je puis l'amener ici; je puis faire 
» avec lui tout ce que vous avez défiré de 
» moi; voulez-vous que je le tue avec du 
fer, où bien, que je le fafle périt par le 
» poifon? 

» Ryx. Bravo, bravo, fort bien, fort bien, 
» vous l’avéz donc déjà bien embouffé &c: ,; 

Dans l’efprit de cette dépofition, le com. 
plot doit être prouvé par les mots = bravo, 
bravo, fott bien, fort bien, en tant qu'ils 
font la réponfe à la queftion = voulez-vous que 
jem- 
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jempoifonne &c. — Mais ces mots étoient-ils 
en effet dans l'intention de M. Ryx, la ré- 
ponfe à cette queltion? Nous ofons affirmer 
que non, & qu'il y a de Vabfurdité à le fou: 
tenir. i à 

En fuppofant que M. Ryx a compris la 
queftion & qu'il weft pas prive de fens, qu'au: 
roit-il du répondre lorfqu’on lui adit: * Vou- 
x lez-vous que je le-tue avec du fer, ou que 
s je le fafle perir avec le “pollon? ,, 11 y 
avoit quatre réponfes à faire, zmo. Tuez avec 
le fer, 2do. Faites périr avec le poifon, tio; 
Choïfiflez vous même ce qui vous fera le plus 
facile, 4io. Ne faites ni l'un ni l'autre, Nous 
défions qu’on puiffe faire à cette demande une 
répoñfe qui ne foit pas Vune de ces quatre, 
à moins qu'elle ne foit abfurde. Quelle 4 
éte celle de. M. Ryx. “ Bravo, bravo, fort 
sx bien; — vous l'avez donc déjà bien embouffé. ,, 
Quel rapport y a-t-il ici entre la queftion 
& la reponfe? on n’en peut appercevoir aus 
cun; bravo’ eft donc relatif à quelque chofe 
d’antécédent, que l'intérlocutetir a eu en vue; 
ou il eft vuide de fens, Trois affeitions ont 
précédé le voulez vous &c. dmo. Je fuis fare 
de pouvoir maintenant avoir le Prince Czar 
toryfki dans ma mains 2do.. je puis l’amenet 
ici; 3tio je puis faire avec lui tout ce que 
vous avez défiré, = Mettez le bravo; bravo , 
fort bien, vous laves donc déjà embouffe, à la 
fuite de ces trois phrafes , vous lui trouverez 
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un fens clair & naturel; c'eft un homme qui 
applaudit aux fuccès & à l’habilité d’une 
femme qui a bien joué fon rôle, Le mot 
bravo eft ici heureufement employé; il eft 
confacré par l’ufage pour louer le talent: il 
eft le mot propre & femble né pour la’ place 
qu'il occupe. D'ailleurs, examinez la phrafe 
qui le fuit — vous l'avez donc déjà bien embouffe, 
qui peut douter après cela de l'intention de 
l’auteur? N’eft-elle pas irrévocablement fixée 
par cette dernière phrafe2 Ainfi, ce qui pré- 
céde la réponfe de M. Ryx, & ce qui la fuit, 
rend le mot de bravo abfolument étranger à 
la queftion intermédiaire, = voulez-vous que 
sj empoifonne ? 

Il elt évident que cette queftion n’a été 
ni entendue ni comprife par M. Ryx, ou que, 
s'il y a fait quelque attention, c'a été dans le 
fens que préfente la dépofition de la Dame 
Ogrumoff, c’eft-a-dire, comme une manière 
d'exprimer énergiquement & par un dernier 
trait, l'excès de la confiance que cette femme 
avoit fu infpirer au Prince: confiance, qui la 
mettoit à même d'entreprendre & d'exécuter 
tout ce à quoi elle s’étoit engagée & des cho- 
{fes plus difficiles. encore, 

Nous vous le demandons ici, Meffieurss 
avons nous fait violence aux termes en leur 
donnant un fens & une interprétation favora- 
ble? Votre raifon & vos fcrupules en deman- 
dent-ils & peuvent-ils en admettre un autre? 
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Commeñt donc 14 partie adverfe a-t-elle 
pu voir dans cé morceati du dialogue la preu- 
ve fuffifante de là ïéaiité du complot? Com. 
ment fut ce fondement unique a-t-elle pu pro- 
noncer devant cet augfte Tribtinal ces mots 
redoutes. Vous accújons MM. Komarzen/ki ond 
Ryx Tavoit voulu émpoifonner le Prince Czar- 
toryfhi. i 
Nous n’en difcbnÿenons pas, Meffieurs, 
il ý à eu quelque häbilité dans la mänière 
dont cette Icélerate a conduit toute cette af- 
faire; elle 4.commencé par s’affocie? fin éom- 
plice néceflaite gui avoit la confiance du 
Prince$ elle l’a très bien inftiuit fur la ña: 
nière dont-il devoit l’allarmer poür fa vies 
elle eft venue à propos en fcéne; leg efprits 
étant préparés; elle a fu alors fe fervir de 
tous fes avantagess elle a joué le défintéref- 
fement & l’hofreur du étime; elle a fait une 
dépofition verbale ellé en donne enfuige tine 
par écrit. Lorfgu’ellé a vu toutes leg têtes : 
montées, toutes les opinions p'évenues, elle 
a. propofé un expédient qu'ellé a préfenté 
comme décifif. Perfuadée que fitôt qu’elle au- 
roit fait entendte des chofes equivoques, mais 
qu'elle auroit l’art de faire patoitie toncltan- 
tes, elle fortifoit de fcène bien payée & bien 
trécompenfée ; s‘ingtictant peu des dutfes con- 
fé quences qui lùi feroient étrangeres, Voila 
du moins ce qu'elle à fait äflez élaitement en: 
tendre, Dans ce but, elle fit naitre l'idée 
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d'une éntrevue avec MM. Komarzewfki & Ryx. 
On accepta. la prepofition; tout fut arrangé; 
les temoins furent appoftés, Elle commença 
la converfation par fixer l'attention de M.Ryx 
fur l’ancienne affaire de Grodno & fur l'enga: 
gement qu'elle avoit pris de fe faifir des pa: 
piers & des fecrets du Prince, &, à l’aide 
des opinions dont elle avoit préoccupé ceux 
qui ecoutoient, elle fit des queftions, & recut 
. des réponfes qui avoient un fens dans l’efprit 
de fon interlocuteur, & un autre dans celui 
de fes auditeurs, Ce manége eft fans douté 
adroit; il décéle un talent cultivé par l'expé- 
rience; mais malgre toute cette adreffe, fi au 
moment du dialogue ces Meflieurs avoient ete 
de fang froid, n’auroient ils pas pu démêler 
Te piège & voir des caraétéres frappans d'in- 
vraifemblance. Ils rie l'ont pas fait; Pour- 
quoi? Nous l'avons déjà dit; les préventions 
ne voyent & n'entendent que ce ‘qui les jufti- 
fie; elles ‘ont l'art de faire difparoitre tout ce 
qui ne fert pas leurs intérêts. 

Nousvenons, Mefieurs, d'examiner cette 
queftions “ la dépofition des témoins. prouve- 
» t-elle en effet ce qu'on'veut lui faire prou- 
», ver, ceft-a-dire, que MM, Komarzewtki & 
, Ryx ont réellement confpiré contre la vie 
„ du Prince Adam Czartoryfki? „ Nous nous 
flattons de l’avoir réfolue d'üne manière né- 
gative & vidorieufe. Il femble fuperflu d'exa- 
miner maintenant, fi les perfonnes appellées 
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au témoignage par la partie adverfe, ont les 
qualités requifes par la loi, puifque n'ayant 
rien à dire dans l’inquifition aflérmentée que 
ce quelles ont dit dans l'information, & ce 
qu'elles ont dit ne prouvant point ce qu'on 
veut lui faire prouver, il nous eft indifferent 
de les admettre, ou de les rejetter. - 

Mais. encore une fois, la loi veut quefur 
chaque point. vous. entendiez contradictoire- 
ment les. parties; elles doivent oppofer les 
moyens de deffenfe aux moyens d’attaque, & 
comme l'accufateur a demandé qu’on enten- 
dit le témoignage aflermenté de Mde. Ogrumoff, 
de M. Stanislas Potocki & de M. Taylor, nous 
fommes obligés de mettre fous vos yeux toutes 
les objetions qui doivent motiver & juftifier 
votre refus, comme s'il importoit: beaucoup à 
notre deffenfe. 

Nous allons. donc, Meflicurs, nous enga- 
ger dans une difcuflion de droi:, d'autant plus 
fatiguante qu'elle eft: inutile au fond de laf- 
faire ; mais comme vous. êtes obligés, nou feu- 
lement de faire juftice, mais de la faire de 
la manière que la loi l'ordonne & par les mo- 
tifs qu'elle vous prefcrit, nous allons traiter 
avec quelque détail la queftion relative à la 
preuve teitimoniale confidérée dans fes rap- 
ports avec les perfonnes ; afin que, fi la par: 
tie adverfe veut qüelque jour rendre votre 
décifion fufpeae de partialité, elle trouve ici 
des autorites qui la réduilent au filence. 
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Notre code criminel eft trop imparfait 
pour pouvoir fervir de régle au Juges & à 
Ta procédure. C’eit un fait dont nous devons 
convenir avec la partie adverfe; elle nous a 
donné l’exemple de recourir aux codes étran- 
gers & à l’autorité de leurs interprétes. Nous, 
Vimiterons d'autant plus volontiers en cela 
que nous y fommes invités par la loi de 1776. 
pag. 42. litt De lo convifion en matière crimia 
nelle, Il y eft dit expreffement que nous de: 
vons procéder dans la recherche des crimes 
fuivant les régles indiquées dans le droit com- 
mun. Voyons donc ce que ce droit demani 
de aux témoins pour que leur dépofition puiffe, 
faire une preuve légale, 

“ Sciant cundi accufatores eam fe rem 
defferre in publicam notionem debere, qua, 
munita fit idoneis teftibus...vel inftruda 

; apertiflimis documentis vel indiciis, ad pro- 
s bationem indubitatis & luce clarioribus ex. 
4 ‘pedita. ( Cod: hb: 4. tit. 49. De probat; Imp: 
s» Grat: Valent: & Theod: ), ;, 

Que tous les accufateurs fachent que cette. 
affaire feule doit étre portée à la connoifjance des 
Jeges, qui eft appuyée fur l'autorité des témoins 
irréprochables... ou conftatée par des documens au- 
thentiques , ou prouvée par des indices indubitables 
& plus clairs que la lumière. Nous avons deja 
obei à la dernière partie de la loi, en exami- 
nant. fi les documens de l’accufateur étoient 
authentiques, & fi fes indices étoient plus 
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clairs que le jour; voyons maintenant fi fes 
témoins font irréprochables? Qu'elt- ce 
que la’ loi -entend par un témoin irréprocha- 
ble, teftis idoneus. Ecoutons la parler elle- 
même. 

Teftium fides diligenter examinanda-e/t. Ideo- 
que in perfona eorum exploranda erunt, im primis 
conditio. cujufque, utrus quis decurio an plebeius 
fit, & an honefte & mculpatæ vite, an vero no- 
tatus quis &* reprehenjibilis ; an locuplex vel agens 
fi ut lucri caufa quid facile admittat ; vel an ini- 
micus ei fit adverfus quem teflimonwm fert , vel ami- 
cus ei fit pro quo teftimonium dat, Nam fi ca- 
reat fu/picione tefimonium, vel propter perfonam 
a qua fertur quod honefia fit, vel propter caufam 
‘quod neque lucri neque gratia, neque amicitia 
caufa fit, admitiendus eft, Ç Dig: lib: 22. Tit: 5. 
de Teftibus. ) 

Cette lot contient en termes généraux 
tous les principes de la récufation d'un té- 
moin. smo, Stiles mœurs font mal-honnétes & 
inculpées. 2do. S'il eft dans le befoin, & par 
la, préfumé fufceptible de fe laiffer féduire 
à Pappas du gain. 540. S'il eft ennemi de ce- 

‘Yui contre qui il témoigne. 40. Sil eft ami 
de celui en faveur de qui if témoigne. Re- 
cufé dans tousces cas, if doit être admis dans 
les contraires. 

Pour jeter plus de: jour ercore fur cette 
matière, recourrons à l'autorité des inter- 
prètes. 
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A Teftimonio excluduntur, impuberes , ts 

tiofi, mente capir , furdi, caer, infames , wilyjimæ 
` conditioms , puvlico judicio damnati, corrupu, Jal 
fara, ferui adverfus dominos, Iberi contra paren- 
tes, alugue Jangume vel ojfiniiate Proxuniores ; 
ignoti, delatores ipfi, foci crisis, mari ( ohm, 
fe@: 1. Ch: XI 9. 196. Dam houds pr: cri: © 
OVE X: Probe Lott: Pity Late iz Beyer., 
Carp: Jul: Clan &ce. &e. 

Les eriminalilies que nous venons de ci- 
ter ont developpe la-loi en défignant avec dé- 
tail ce qu'elle n'avoit indique que d'une ma- 
nière générale. : À 

Ainfi il faut rapporter d’après eux au pre- 
mier& au fecond moyen de récufation qu’elle a 
indiqué, les infames , les gens de la plus vile 
condition, les gens flétris par un jugement pu- 
blic, les gens corrompus par argent, ceux qui 
font convaincus d’a@es de faux. On-rappor- 
tera au troilième moyen, les domeitiques, 
les enfans, ics autres parens de fang & d'al- 
liance, parcequ ils font préfumes amis de ceux 
pour gui ils temoigneroient, Sous le qua- 
trième enfin il faut ranger les delateurs, les 
complices & les ennemis. — ` í 

els font, Meflieurs, les. principes , 
que nous allons prendre pour guide & leurs 
fources ;.il ne nous refte plus qu'à les fuivre 
& à les appliquer. Les quatre témoins pro- 
duits par la partie adverfe & fur la dépofi- , 
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tion défquels elle veut établir fa preuve juri- 
dique, font. 

Mde Ogrumoff, M. Stanislas Potocki , Je 
Sr. Taylor M. Krakowicz, Nous avons déja 
dit que ce dernier ne dépofant que fur oui- 
dire, fon témoignage , a tout au plus la qua- 
lité. d'un indice, & n'appartient pas à notre 
examen, 

La Dame Ogrumoff, La loi la recufe 
parcequ'elle eftde moeurs mal-honnètes & in- 
culpée, coupable de faux, corrompue parar- 
gent, délatrice & ennemie. 

Rien neft mieux conftaté que l'infamie 
des moeurs de cette femme. Partout où vos 
recherches lont fuivie, vous l'avez trouvée 
entourée des complices de {a proftitution. La 
lifte des compagnons de fes débauches, ne 
peut être calculée; on n’en trouve pi Je com- 
mencementni Ja fin. Venife,; Hambourg, Ber- 
lin, Varfovie, Cantzic , Pétersboury , dépofent 
de fon infamie. Partout ellea joint à l'op- 
probre de fa profeflion les vices des fcélérates 
iufignés; la trahifon, le menfonge, le vol, 
l'art de dépouiller & de faire. des dupes ; elle 
a fait pendre un de, fes maris à Bruges; un 
de fes amans a été tué à Hambourg.. Partout 
le foandale l'a précédée où fuivie. Nous ne 
fcuillerons pas ce difcours par les faits fur 
lefquels font appuyées ces graves inculpations, 
entendez-les, Meilieurs, de la yoix publique 
qui s'élève coutre elle. 
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(Et c'eft là cette femme que la partie 
adverfe vous dépeint comme plus digne de pi- 
té que de bléme; cette femme de qui Pexcufe 
eft dans fon foxe & les complices dans le nôtre; 
cette femme en faveur de qui on voudsoit fur: 
prendre votre confiance & votre eftime, Qu’a 
. de commun , Meflieurs,, lacourtifanne perdue, 
avilie ; avec la femme tendre & fenfible? Le 
défintéreffement, la timidité, les vertus qui 
font lescompagnes. néceflaire de l'amour hone 
nête ,avec le fcandale, l’effronterie, tous les 
genres de dépravation qui caradtérifent la fem: . 
me publique? Encore une fois, Meffieurs, 
l’impudique Ogrumoff, couverte d'opprobre & 
d’infamie, ne. doit paroïtre devant vous, que 
comme une ftélérate que vous devez puntr 5 


il ne lui eft permis d’approcher des autels de 
P d'a 


la vérité que comme une vidime qui doit y 
être immolée, & non comme un témoin qui 
a le droit. d'y offrir fon. hommage. 

_ La loi rejette encore le témoignage de 
1: Dame Ogrumoff comme.atteinte & convain- 
cue du crime de faux. RE 

Ce feroit-icit le Heu. de vous rappeller, 
Mefieurs, les contrariétés. & les variations fans 
nombre qui fe trouvent dans Jes dépofitions 
de cette femme; mais nous ferons obligés de 
nous.borner, i 

Elle a déclaré dans fadépofition par écrit du 
14. janvier que M. Komarzewfki, lui avoit 
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promis une lettre de change fur Tepper de 
1000. ducats. Une penfion de 5oo. ducats & 
une terre, à condition qu'elle empoifonneroit 
le Prince Adam Czastoryfki, ` AE 

Dans fon interrogatoire du ‘19, Janvier 
page 9. elle dépofe que M. Komarzewlki lui 
avoit dit, “Si vous pouvez me faire voir la 
» fignature du Prince Czartoryfki de loin, 
» voila une lettre de change de M, Tepper: 
» de rooo. ducats qui eft 4 vous, de plus vous 
» aurez une penfion de #00. ducats & une ter- 
» re loin de Varfoyie ou vous pourez vivre 
» en füreté. ,, Voilà une contradidion du 
genre le plus cara@érife, attendu qu'elle por- 
te fusun fait effentiel, favoir les circonftan- 
ces dun marché fait avec elle. Dans une dé- 
pofition elle dit que le marché a pour objet 
la mort du Prince Czartory{ki; dans l’autre la 

_ recherche de la correfpondance de ce même 
Prince, Toute contradi@ion daas le méme 
fait ,emporte avec foi la preuve d'un menfon- 
ge avéré. La Dame Ogrumoff eft fauffaire 
ou dans fa première ou dans fa feconde dé pofi- 
tion, ie 

~ Pro regula eft conftituendum , falfa el’ * 
» fe teftimonta quando teftes eadem de re in- 
» terrogati contraria & pugnantia atteftati 
3, funt— efficit etiam hæc ‘repugnantia & va. 
» tietas ut nulla ipfis atteftationibus fides ad. 
» judicatur ,, ( Menoch: Trad: de præfompt: 
pars 2. libr: 5. Cap: 22.) 
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II faut pofer pour principe que les ttmoigna- 
ges font faux, lorfque les temoms interrogés fur la 
meine affaire , dijent des choles oppoftes & centra- 
dudtuires, Cette oppofition & certe variation font 
quon ne peut. ajouter aucune for à leur aépofi- 
ion. } í 
í A ce premier jfait , ajoutons-en quel- 
qu'autre encore, La Dame Ogrumoffayant été. 
avertie, on ne fait, comment, que ce qui fe 
_ trouvoit dans fa première dépofition, de relatif a 
Uhittoire de Grodno, embarafloit le parti accu- 
fateur, elle demanda un nouyet interrogatoire. 
Onle lui accorda. Vid: Interrog: dato, Fevrier 
pa 5. Elle affe&a d'abord des ferupules’ fur 
ce qu'elle ayoit. oublié certiines cireonftan- 
ces effentielles dans fa dernière dépofition, 
Après quoi elle rapella quelques faits éloignés 
qui la ramenèrent infenfiblement à l’hiftoire 
de Groduo. Alors elle déclara que tout ce 
qu'elle avoit dit là. deffus, contenoit faufleté 
& quellesle retra@oit; qu'il n'étoit pas vrai 
qu'elle eur été chez M. Tyzenhauz, qu'elle 
ne l’a jamais connu, & qu'elle n’a jamais fur- 
pris chez lui de poifon ; que ce poifon qu'el- 
le avoit fait voir à M. Suffon> lui avoit été 
remis par M. KR yx pour:empoifonner M. Fy- 
zenhauz &c. &c. L'abfurdité de toutes.ces fa- 
bles eft palpable, On:y trouve. avec indigna- 
tion une effronterie dégoutante, les preuves 
 & les aveux du menfonge & de la faufleté la 
moins douteufe, 
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+ Dans ce même ‘interrogatoire du ro. 
/ Fevrier, elle déclaré qu'elle s’etoit engagée 
à livrer au Comte Mofzyéfki une lettre que 
le Grand Général Branicki lui avoit remile 
pour la faire parvenir au Prince Henri de 
Pruffe , & qui contenoit des faits relatifs a la 
conjuration. Interrogée fi cette lettre étoit 
réelle ; a répondu que non, qu’elle avoit vou- 
lu fe fervir de cet attifice pour obtenir une 

fomme. ` PEER ; i 
‘Jufqu'ici,, Méflieurs, ‘nous vous ‘avons 
rapporté des traits & des aveux de la Dame 
Ogrumoff qui conftatent juridiquement l’im-, 
polture de fes difcours ; Nous allons d'après 
ces mêmes aveux vous la deférer maintenant 
comme coupable d’una@e meme de faux. Nous 
tirons le fait de 1’Interrogatoite du so. Jan- 
vier. Elle y a déclaïe pag: 9. que le Géné- 
tal Komarzewfki lui ayant promis 1000. du- 
cats en letttes de change, 500. ducats de pen- 
fion & une terre, à condition qu'elle lui feroit 
voir, même de loin, une lettre du Prince G4- 
néral à M. T'yzenhauz'; élle réfolut de tenter 
Vavanture. Dans cette vuc, elle pria le Sr. 
‘Taylor (en lui confiant fon projet ) de lui 
procurer une lettre ‘du Prince Czartoryfki, 
n'importe à qui elle feroit adreflée. ‘Taylor 
‘Jui eo confia üne; & après qu'ils y eurent ef- 
facé quelques lignes qui pouvoient trahir l'ar- 


‘ sifice, elle fit venir. M: Ce ee 
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tout en œuvre pour le faire donner dans le pan- 
neau & tirer de lui la lettre de change. Le 
fuccès ne couronna pas la fufé; mais enfin 
par le fait même & de fon ayeu, cette femine 
fe trouva coupable & convaincue d'ut aĝe de 
faux; elle eft donc fauflaite aux tefmes de 
la loi, & par là exclue du témoignage: 

La löi veut qu’oti obfetve fi uh témoin 
eft dans le befoin, & dans ce cas, élle le 
foupçonné dé pouvoir etrè féduit pat l’appas 
du gain, Toutes les dépofitions cénfirmees 
par les aveux de la Dame Ogrumoff vous l'ont 
prefentéé; Meflieurs, comme äccablée de be- 
foins & dé dettes, & oppofant fans cefle lin- 
trigue à la mifere. Depuis long-tems, les pro- 
fits de la débauche diminuoient pout elle; 
avant lé voyage de Grodno ils avoient même 
été fupptimés tout à fait; l'âge, le décti pū- 
blic, tout eloignoit d'elle les amateurs du plai- 
fir: confacrée dès fa jeunefle à un fetl genre 
d'induftrie ; elle étoit fans talens honnêtes 
pour y fupplée#, Ses étéanciers la touimen- 
toient. : Taylor, Taylor meme fon confident 
& fon complice vouloit ètre fembourfé de fes 
avances. Dans cette fituation trop avérée, 
elle eft d'autant plus fufpe&te à la loi, qu'ac- 
contumée à l'infoüciance & à Ja prodigalité 
de ceux qui vivent aux dépens des dupes, les 
privations doivent lui être plus cruelles. Non 
feulement elle luz eft fufpe@e, il y a plus, 
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Meflieurs, elle eft atteinte & convaincue de 
corruption, Vous avez fous les yeux la preuve 
qu'elle a recu 500. ducats de 1a partie adverfe 
depuis que le procès eft commencé. Jugez, 
Meflieurs , s'il vous eft permis de l’écou- 
Mie Bei : $ : i 
La loi éxċlut les délateürs du droit de 
témoigner; la Dame Ogrumoff joue ce rôle 
dans cette affaire, elle ne peut donc être ad- 
mife au témoignage, a ; 


. Enfin elle s’éft déclarée ennémie de M, 


Ryx; le fait eft prouvé aux intérrogatoires: 
Vous l'avez entendue, Meflieurs , fe plaindre 
amérement de fes torts, de fes mépris, & de 
Vabandon oft il l’a laiflée. Vous avez lù dans 
Vintetrogatoire du 20 Janvier ce mot qui lui 


échappe “ il m'a bien fait fouffrir , aufi m'en 
‘4, fuis-je bien vengée ,, : Vous avez eu fous 
vos ‘yeux,un témoin, le Sr. Brau, dépofant 
| Jui avoir entendu dire, “ Si Fallois encore 
=» chez Ryx, ce feroit pout lut donner ün coup 
» de piftolet— Auffi il fe fouviendta de moi 
‘» longtems. „— L’inimitié éft douc atteftée 
“& Vexclufion du témoignage en eft la confe- 
quence, 
Nous venons, Meffievits , de vous déférer 
Ja Dame Ogrumoff comme infime, fauflaire, - 
fubornée, délatrice & ennemie. Oferez-vous 
ilui confier les droits & les intérêts de la véri- 
‘té? Oferez-vous la faire parler quand les loix 
lui ordonnent de fe taire? 


\ 
\ 
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Le fecond témoin de la partie adverfé 
efi M. le Comte Stanilas Potocki. Nous fou: 
fcrivons volontiers à tout ce qui a été dit en 
fa faveur. Mais, Meflieurs , quel eft le méri- 
te devant lequel les loix feront forcées de 
garder le filence ? Quel eit l’homme qui ofe- 
ra féclamer en fa faveur des exceptions qu'el- 
les n'ont point faites? M. Stanislas Potocki 
eft ennemi de l’accufé; il eft ami de l’accu- 
fateur; la loi l’exclut fans retour du témoi- 
guage. ME 
La qualité d’ennemi de l’accufé eft pré- 
fumée par la loi du procès actuellement 
commencé, dans lequel M. Ryx demande rai- 
fon à M. Stanislas Potocki d'un tort & dune 
injure qu’il en a reçu; cette injure eft grave; 
c'eft un aĝe de la violence la plus caraterifée, 
commis en fa petfonné par le Sr. T'aylor, en 
complicité de M, Stanislas Potocki. Cette 
complicité eft prouvée; le complice d’un 
fait, eft celui qui s’eft concerté avec le’ prin- 
cipal agent, qui Va affifté dans l'exécution ; 
. qui, par fes difcours & fes actions, fon gefte 
& fa contenance a douné lieu de préfumer 
qu'il partagerait l'intention & les vues dudit 
agent. Telle eft la définition du môt com- 
plice. Ces circonftances fe rencontrent dans 
le fait mis à la charge de M, Stanislas Po- 
tocki; il-n'y en a pas une feule qui ne's’y 
fafle fémarquer, Il eft prouvé aux informa: 

tions, 


a EIC DE | 
tions, que M. Potocki a concerté Vappofte- 
ment avec le Sy. Taylor, qu'ils en ont com» 
bine enfemble toutes les mefures; ils ont été 
Tun & l’autre chez la Dame Ogrumoff la veille 
de Venlévement; ils y font venus enfemble le 
jour même; M: Potocki étoit armé de pifto» 
lets comme le Sr, Taylor; fi M. Potocki n’a : 
Pas agi immediatement contre M. Ryx, celt 
que celui-ci n’a fait aucune réfiftances s’il y 
avoit euide Ja réfiftance, il y auroit eu du 
fecours ; il étoit là ponr cela; il en avoit Pin- 
tention, elle eft préfumée de la préfence ac: 
tuelle des armes offenfives dont il étoit pout: 
wi; enfin, Meffieurs, on lit dans une rélas 
tion authentique énvoyée à l'étranger par la 
partie adverfe ces mots: “ Après cet ens 
» tretien, M, Potocki enfonca la porte * dés 
», clarant, ainfi que le Sr. Taylor, les avoir 
» furpris, & après les plus vifs reproches fur 
'» leut complot odieux, il remit le Sr. Ryx 
s» au négociant & fe faïfit de cette femme. ,, 
. Qui doutera après cela; Meflieurs, que 
M, Potocki ne foit bien & duement convain: 
_cu d’être complice de la violence ¢ommife en 
Aa petfonne de M Ryx. La complicité conf 
tatée, que demande la loi? elle dit: “ Nous 
», Otdonnons. que dans les affaires criminelles 
» il foit informé côntte les complices de la 
mème manière qué contre les adenrs prin- 
cipaux; & fi par l’inquifition on découvre 
la complicité délibéree, le complice doit 


\ 
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_,, être puni comme le principal. 1888: Tit? 
» des Comp: fol taiz. 7 

Tel eft l'objet du procès commencé & 
exiftant entre M. Ryx & M. Potocki; telle 
eft la. loi fur laquelle le premier s'appuye 
pour demander une réparation folemnelle de 
fon injure & de la violation de la loi de fù- 
reté. Cette réparation néceflaire & à laquelle 
M. Potocki ne peut échapper, lui dofine ua 
. grand intérêt à faire fuccomber M. Ryx dans 
Vaccufation intentée contre lui, puifque s’il 
fuccombe, M, Potocki eft à Vabri dé la pour- 
fuite pout le fait qui Vinculpe; fa qualité 
d’ennemi eù donc bien & fufifamment éta- 
blie, & én conféquence fon témoignage doit 

être řejetté © 2 o : | 
~~. ENous"favons, Meffieurs, qu'on a voulu 
écarter l'inculpation de M. Potocki & de fon 
complicé en difant que la loi permet d'arre- 
-ter les coupables pris en flagrant délit, m re- 
centi crimine: On a appliqué cette loi au cas 
dont-il s'agit, & on a dit: “ Le crime mis 
4, à la charge dé M. Ryx, neft pas un fait, 
c'éft un mot qui à prouvé de fa part une 
voloñté maligne; ce inot ayant été dit en 
» préfetice de M. Potocki & Taylor étoit un 
„crime récent; ils avoient donc le droit d'ar- 
, rêter. ,, Tel eft le raifonnement de la par- 
tie adverfes il a été dit, il a été écrit, C’eft 
“ainfi que pour étayer une caufe vicieufe dans 
le fond, on eft obligé de confondre toutes les’ 


ag JE 83 DC 
idées & tous les rapports des chofes, Nous 
vous’ le demandons, Mefiieurs 3 penfez - vous 
que ce foit ici le cäs du flagrant délit? Nous 
yous avons prouvé pat des argumens plus clairs 
que la lumière du jour; ( pour me fervit des 
termes de la loi.) que cès mots dont on veut 
faire un crime font réellement innocens ; mille 
cas femblables fe font ïencontiés & fe ren- 
contrent tous les jours; il né faudroit donc 
qu'une equivoque, un méfeñtendu, une étour- 
‘derie de deux auditelirs pour prendre un mot 


innocent pouri, crime, & da loi leur auroit 
donne le droit de trainer dans les cachots le 
malheuteux qui l’auroit prononcé, _ Non, non; 
Meffieurs, les loix. connoiffent Vhomme, fes 
emportemens, {es folles erreurs welle-ne lui 

~accorderent jamais cetie autorité: dangéteife | 
& tirannique. Sang doité un. homite peiit- 
être arrêté à la clameur publigiié; iais dans 
quel cas? Jorfqu’il y à un corps de délit & 
qu'elle len nomme l’auteur. _ Un honime eft © 
tué dans une émeute; millé voix s'élèvent & 
nomment 1’affaffint of je faifit; la loi le per- 
met; la loi l'ordonne, Tei Je délit eft flagrant, 
récent, certdin; indubitable; it ne faut nul 
examen. pouf. le conftater, Dans Íe cas où 
c'eft un, mot à quijon done les qualités de 
crime, il refte encore mille chofes à exami- 
ner pour le conftater; les antécédens, les con. 
féquents, le ton, ‘le gelte, les faits qui l'ont 
accompagné. ‘Tout doit être péfé; la loi ré- 

Fij 
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ferve ce foin au juge & n’a garde de l’aban- 
donner au premier venu. MM. Po‘tki & 
Taylor fe font donc conftitués juges du fens, 
des mots qu'ils ont entendus, & en les quali- 
fiant de crime de leur autorité privée; ils 
ont pris fans le congé des loix, un droit qu’elles 
ont réfervé à d’autres; ils les ont offenfe pat 
cette ufurpation, ainfi que par late de yio- 
lence qui en a été la fuite, 
Nous venons de vous prouver, Meffieuts, 
que le témoignage de M. Potocki doit être 
rejetté, parce-quil eft préfumé celui d'un en- 
nemi de M, Ryx, en tant qu'il y a entre eux 
un commencement de procès; Nous vous avons 
fait connoitte ce procès & prouvé qu'il a un 
‘objet grave} & pour vous en faire fentir les. 
“conféquences’ pour M. Potocki, nous avons 
‘ conbattu’ ce qu'on dit à fa déchaïge; de ma- 
nière que l'intérêt qu’il a à faire fuccomber 
M. Ryx, demeurant entier & indubitable, ce | 
premier moyen de récufation conferve toute 
fa force. 
Paffons au fecond, M. Potocki ennemi 
de l’accufé eft l'ami de l'accufateur. | 
La loi voit un ami de l’accufateur dans 
la perfonne de celui qui'a un intérêt naturel 
& prochain à le faire triompher de fon advet- 
faire; & cet intérêt réfulte pour M. Potocki 
de fa rélation de parenté. Il eft l'époux de 
la nièce de l’accufateur; celui-ci engagé dans 
un procès criminel doit prouver les faits mis 
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à la; charge de l’accufé; au défaut de quoi,” 
il fuecombe & demeure expofé à toute la ri- 
gueur des peines réfervées à l’accufation ca- 
lomnieule , on téméraire.. Ces peines font 
„graves, ellesflétriffent quelquefois & ne man- 
"quent jamais d’ordonner des dedommageinens 
ruineux pour la fortune de l'accufateur. M. 
Stanislas Potocki voit ces canféquences immi- 
‘mentes & les contre-coups portent fur lui. 
L'époux de la nièce aura fa part de l’affront 
de l'oncle. La perte des, hiens de celui-ci ne 
lui ef point étrangère; dans un cas donné fes 
enfans doivent fuccéder à l’accufateur. En faut- 
il d'avantage pourêtre fufped-aux yeux de la 
loi & exclu par elle du droit de témoigner? / 
- Nous ayons entendu citer la loi de.1576. 
en preuve de ce que nos, ufages admettent 
dans les affaires criminelles les. parens: au té- 
moignage. ; 3 i 
) Quoi. donc, Meflieurs, nos ancêtres é- 
toient il des barbares à qui les plus, fimples 
notions. des. convenances. & des rapports des 
‘ghofes. avoïent échappé? Hs n'avoient donc 
pas aflez de fens.pour prévoir quien admettant 
au témoignage des.perfonnes qui toujours ont . 
un grand interét à déguifer la vérite, is, pré- 
noient: en l'homme une confiance imprudente 
& dangéreufe, & lui tendoient un piepe qui 
le menoit au, parure. À Dieu ne plaile que 
cette tache demeure fur nous & fur nos pères. 
Non, Meflieuxs, la loi qui les eut inculpes 
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nexilte point. Nos pères n'ont point failli. 

Voici la loi qu'ils ont faite, NE 
“ Suivant l'antique ufage, les proches. 
parens de celui-qui a une caufe dans les Ju- 
gemens terrefttes, favoir l'oncle &c. &c.ne. 
doivent pas être admis comme témoins ou 
repondans; mais il produira comme tel un 
gentilhomme des terres & difiridis du Pa- 
» latinat de Mazovie, quoi qu'il ait encore 
fes Pères & Mères; qui fera d'une bonne 
réputation & dune probité non fufpede. 
Cependant lorfqu’il fera queftion de l'honné- 
teté sles patens de fang & dalliance & ceux 
qui portent les mêmes armes, peuvent être 
témoins, & les médiateurs & arbitres , quoi- 
que païens, peuvent aufli ètre témoins, 
parce que les parens ont coutume de fe 
charger de tels emplois. „ Ç Ann: 1576. 
PAS: 954. ) z 
La paitie adveïfe fe faifit de cette lor 
& fe l'appliqué. La caufe dont il s'agit, 
dit-elle, eft une caufe qui intéreffe l'honnè- 
tete des mœurs, puifqu'il s'agit de favoir fi 
le Prince Czartoryfki eft auteur d’une accu- 
fation jufte ou calomnieufe, Les pareng, de 
fang où par alliance font donc appellés à y 
témoigner. A cela nous répondons que le mot 
honnéteit n’eft point pris ici dans le fens que 
lui donne Ja partie adverfe, & que l’abfurdité 
elt dans l'interprétation & non dans la loi, 
Le mot honnéteté s'applique dans cette occa 
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fon à la naiffance — La loi veut dire — Lorfgw il” 
s'agira de prouver qu'on eft de naiffance honnête, 
6 eft-a-dire gentilhommt , les parens pourront, te- 
moigner, — C’eft donc d'une queftion d'état & 
non de mœurs que la loi a entendu ici parler. 
Et en effet, ce qui feroit abfurde dans un 
procès criminel, où il s’agit de favoir fi un hom- 

me perira dans l’infamie & où les parens ont ` 
un fi grand intéret a fauver l’accufé, ne left 
point dans un procès d'état, où les parens font 

intéreffés dans un fens contraire, puifqu'ils — 
le font à éloigner de la famille & de l’heri- 
tage celui qui les appelle au témoignage. Voilà 
les fondemens. de la confiance de la loi dans 
ce dernier cas & celui de fes fcrupules dans 
le premier. Mais ceci S'expliquera encore- 
mieux par la lot ( de nobilitate inculpatä ) elle 
porte que: “ Si quelqu'un fe dit noble & il- 
» luftre & que les autres nobles lui refufent 
, cette qualite, & que néanmoins. il’ affirme 
pouvoir. prouver la nobleffle de fa génealo- 
. gie, il doit produite fix témoins d'age com” 
pétant & nobles: deux de fa famille; & 

_ ces deux étant aflermentés, doivent déclarer 
qu il eft leur frère. ne de leur race & fa- 

mille paternelle &e: &c.., ( 

Une autre loi de 1633. pag. 806. porte: 

Et afin que. perfonne n’ofe donner atteinte, 

à l'honneur des anciennes maifons, nous fta- 
tuons, que fi quelqu'un qui ne peut fufifam- 
< ment prouver fa propre noblefle, ofe atta: 
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» quer celle d'uu gentilhomme, fans preuves 
» & documens authentiques, & que celui-ci « 
»» juttifie la fienne, non feulement par le tb- 
» moignage de fes parens fuvant la loi, mais 
s encore par des actes de famille, l’aggreffeur 
» fubira la peine de mort. ,, < 

Voila, Meflieurs, deux loix qui admet- 
tent le témoignage des parens dans les quef- 
tions d'état; il eft de la dernière évidence que 
celle de 1576. a le même fens, & que par le 
mot honnéteté qu'elle employe, elle a en vue 
l'honnêteté de la naiflance & non celle des. 
mœurs. à Cea 

Or, comme la queftion fur laquelle cet 
augufte Tribunal doit prononcer, n’eft pas une 
queftion d'état, mais qu'elle a pour objet la 
punition d’une calomnie ou d’un crime ; la lox 
de 1576. neft applicable que dans fa pre- 
mière partie où elle exclut les parens, du té- 
moignage. C’eft donc bien à tort que la par- 
tie adverfe veut prouver. par elle que vous 
devez admettre comme témoin M. Stanislas 
Potocki, puifque c’eft cette loi même, qui, 
d'accord avec les loix de tous les peuples po- 
licés, le recule. © wae 


Le troifième témoin de l’accufateur eft 
le St. Taylor. Nous lui oppofons quatre 
- moyens de récufation. 


4mo. Il eft ennemi de l’accufé. 
do. Il eft ami de l’accufateur. 
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3tio, El eft corrompu. i 

4to. El eft convaincu du crime de faux. 

dmo. Nous prouvons fon inimitié contre 
l'accufé par les mêmes moyens dont nous nous 
fommes fervis pour établir celle de M. Sta- 
nislas Potocki; comme ce dernier, il a un 

“procès commencé avec M. Ryx. Ce procès 

a un objet femblable & des conféquences de 
même nature ; —il y a même des circonftan- ` 
ces plus aggravantes contre lui; = il weft pas 
le complice de la violence, il en éft lagent 
principal & immédiat. C'eft lui qui a porté 
la main fur M. Ryx, qui lui a préfenté le 
piftolet fur la poitrine; qui l'a faifi au collet. 
qui a déchiré fa chemife en entraînant après 
lui; qui l’a conduit enfuite à travers les rues 
chez la Princeffe Eubomirfka, & que Ia cla- 
meur publique a nommé comme l'auteur du 
fcandale. Hl réfulte, de tous ces faits réunis, 
une inculpation majeure contre lui, & la peine, 
qui l'attend aura un plus grand dégré de fé- 
vérité. Fl a donc un érès grand intérêt à faire 
fuccomber M. Ryx daus l’accufation, par- 
ce qu'il évitera par là une pourfuite des plus 
dangéreufes; cet intérêt lui donne éminem- 
ment la qualité d'un ennemi & le repoufle du 
temoignage. 
| zado. Son amitié & fes préventions en fa- 
veur de l’accufateur , font pr uvées par fon af. 
feétation même à l’appeller devant vous, Mef 


; 
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fieurs Mon Ami le Prince Adam. Ce titre qu'il, 
s'attribue & dans lequel fà vanité trouve fon 
compte le rend juftement fulped. De quoi 
nelt point capable un homme affedé de ces 
deux fentimens; fortifiés l'un par l’autre, ils 
exaltent la tête & donnent aux chimeres de 
l'imagination & aux. iliufions de l’enthoufiaf- 
me, les droits & l'autorité de la raifon. Tel 
eft Taylor; tel il s’eft peint dans toute cette 
affaire; tel Vont vu fes partifans, ceux mé- 
me qui le deffendent. d’une plus grande in: 
. culpation, —— f 7 ' 
 gho. Taylor eft un témoin corrompu & 
uborne. Nous ne vous. dirons point, Mef- 
„feurs, la fomme ‘qu'il a recue, les, préfens 
qui l'ont. féduit;. ces, faits ne font que pré- 
fumes; mais il en eft qui font certains & qui 
font des moyens, de corruption peut-être plus 
actifs & plus efficaces, que l'argent qui ne fe 
donne qu'une fois & que les prefens, qui ne 
peuvent fe multiplier. au de la de certaines 
bornes ; nous voulons parler des diftindions, 
des éloges, de ces jouiffances de tous.les jours, 
& de toutes les heures qui femblent_ ajouter 
fans celle aux droits, de 14 reconnoiflance. & la 
_mefurer par la fomme des plaïfirss Ce font 
là Jes, moyens de corruption que nous vous 
déférons, Mefiieurs, & que notre partie ad- 
~ verfe a epuifés enfaveur.du Sr. Taylor. Lo- 
gé chez Madame Ja Princeffe Mar chale Lu- 
bomirfka, on ne fait fous quel prétexte, tan- 
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dis. qu ‘ila un domicile en ville; promené dang 
fes équipages; traité avec des égards qu'il 
ne doit qu'à l'opinion de là réalité du péril 
qu ra détourné; devenu ace titre, fociété 
intime & partie de la famille , que de jouif- 
fances pour fa vanite! que de moe d'un dé- : 
vouement dont rien ne’ nous: fa it entrevoir 
les bornes! Jugez, Meflieurs , d'où le Sr. Tay- 
lor va defcendre fi l'accufateur fuccombe. 
Bientôt il vetra naitre & s 'accroitre cette re- 
ferve qui annonce que la prefence importune 
& que le tems de la faveur eft palé, il verra 
‘la (gène & les froids | procédés fuccéder aux | 
épanchements; infenfiblement il fentira que 
fa vue rappelle des fouvenirs ficheux qu'on 
voudroit écarter. “La mefure des dégouts 
remplie, tl faudra retourner à fon comptoir, 
vaquer à fes affaires dans la fimplicite & Pob- 
fcurité de fa condition primitive; ‘Taylor 
aura fais un beau rêve dont i! doit déjà pré 
voir la fin, à moins toutefois quil n'éta- 
bli fe fes drotes fur. une bafe folide , le triom- 
phe complet de l'accufateur. 
$ Vous conviendrez, Meflieurs, que fous 
ce point de vue encore, Taylor vous eft fuf- 
_ ped & fa dépofition feroit celle d'un témoin 
fuborné, & féduit. 


gto, Taylor eft atteint du crime de faux - 


& le fait eft prouvé au procès. Il a fu de la 
Dame Ogrumoff, que M. Komarzewfki devoit 
Jui donner une récompenfe dans le cas où elle 
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lui feroit yoir une lettre du Prince Adam 
Czartoryfki à M. Tyzenbauz; Taylor s'eft | 
chargé de lui en procurer une & tint parole, 
La femme prétend que la lettze étoit réelle, 
ment du Prince & qu'elle étoit adreflée, à 
Taylor; celui-ci par ménagement fans, doute, 
nie que la lettre foit réelle, maïs, il declare 
‘qu'il l’a compofée & datée de Pulaw. Comme 
le Général Komarzewfki l'a reconnue pour être 
de la main du Prince, il faut que T'aylorait 
Vbeureux talent d'imiter les figaatures & les : 
écritures, Taylor veut motiver la falfifica- 
tion, de çe faux titre en difaot qu'il a voulu 
fe fervix de cet artifice pour éclaircir quel- 
ques doutes qu'il avoit conçus des yues de ces 
Meffieurs contre le. Prince Czartoryfki. Qui 
ne voit le néant. de. cette excufe & que tous 
les crimes de. faux pourroient fe juftifier par 
ce beau prétexte ? ,, J'ai voulu voir quel effet 
» Ce faux titre produiroit, ,,  11éft dela plus 
haute évidence , que. le vrai de tout cela. eft, 
que Taylor étoit purement & fimplement 
complice de la friponnerie, devoit en parta- 
ger lesfruits, & qu'il eft: bien & dûment con-. 
vaincu, par fon aveu du crime de faux il ef 
donc incapable de témoigner, ET. 


Nous venons, Meflieurs, de. prouver que 
‘la Dame: Ogrumoff, M. Stanislas, Potocki & 
le Sr. Taylor ne pouvoient fervir de témoins 
& nous avons ufe contre chacun d'eux des mo- 


\ 
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| yens d'exclufion qui leuy étoient particuliers 
Q propres; il nous ‘refie à vous en prefenter 
un qui leur eft commun à tous les trois; ¢’elt 
qu'ils fone devenus parties dans le procès cri- 
minel par l’accufation intentée contre enx pat . 
M. Ryx: aceufation qui les charge de lui a- 
voir par des melutes communes, & traitreufe- 
ment'tendu un piège & fous prétexte d'uné 
inculpation calomnieufe, dont-ils fé font ren- 
du les dénonciateurs , d’avoir exetcé en fa pet- 
fonne une violence attocé. Ces trois perfon- 
nes étant devenues für un fondement légitime 
& par les faits même partie du procès avec 
M. Ryx, ils ne peuyent en même tems y fi- 
gurer commie témoins; car ils dépoferoient 
alors dans les chofes mêmes qui les inéulpent: 
On objéĝe à M. Ryx que ce moyen de 
récufation n’eft pas légitime , puigu’il eft unè 
‘récrimination, On répond que la partie ad- 
“verfe abufe éncdie ict des termes. On appel- 
le recriminer, acctifer fon accuiateur. L'ac- 
eufateur de M. Ryx, celui qui a pris cette qua* 
lité & qui eft connu pour tel, eft le Prince : 
Adam Czartoryili; M. Ryx fe tient vis-a-vis 
de lui dans les termes de la deffenfive ; il ne 
Vaccufe ni du mième crime, ni d'un autre; il 
ne récrimine point. : M; Ryx a inculpé Mde 
Ogrüimoff M. Potocki & Taylor, mais ceux-ci 
ne font point fes accufateurs & fon a@ion ju- 
ridique n’a tien qui lui donne le carafére d'u- 
ne récrimination. Le lendemainde la violen- 
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ce qui lui a ete faite, M. Ryx lézé dans fes 


droits de citoyen par ün fait public; a rendu 
fa plainte & donné fa citation; il ignoroit 


alors que ce feroit là les trois témoins que le 


Prince Czartoryfki comptoit faite entendre 


à fa charge & ne fongeoit qu'a obtenir la ju- 


fe réparation qui lui étoit due & non à les 
écarter d'un témoignagè dont.il n’étoit pasen- 
core qüeftion. Si fa citation à eù cet effet 
nécefluire d'amener ces perfonnes en procès & 
de les rendte inhabiles à témoigner; eft-ce 
à M. Ryx, qui agit en cela en vertu des - 
droits d'une deffenfe légitime; à qui il faut 
s'en prendré ? C’étoit la conféquence néceflai- 
re de la conduite de M, Potocki & de M. Tay- 
lor. Pourquoi l’accufateur ne leur a-t-il pas 
donne de meilleures inftru@ions2 pourquoi, 
en leur prefcrivant üne conduite mefurce & 
prüdente, neles a:t-il pasmis à l'abri de l'incul- 
pation d'aggreffeurs qu'ils ont juftement & 1é 
gitimement encouriie?, = =, | 
_ Le moyen de récufation des trois témoins 
tire de ce, qu'ils font devenus païtie dans le 
procès criminel ; & la légalité de la procédu- 
re qui les a conftitués tels; font l’un & lau- 
tre fondés fur des raifons que nulle objection 
folide ne peut affoiblir. ieee M 
La partie adverfe établit fa preuve tef- 
timoniale partrois derniers moyens qui nous 
reftent à examiner, Le premier moyen eft 
que; tout complot contre la vie d'un gentil-. 
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homme polonois, & à plus forte raïfon contre 
la vie d’un Grand, du rang du Prince. Czarto- y 
ryki ,eft un crimé de lèze-majelte. 

Le fecond ; que l’empoifonnement eft du 

~ genre des crimes atroces & privilégiés. En 
conféquence | elle téclame le bénéfice des loix, 
qui dans cette efpece: & dans la précédente, 
admettent toutes fortes dé pérfonnes au té- 
moignage & même les inhabiles. 

Le troifièmie moyen ëft que ‘les témoins 
qu'elle produit , font du gente de ceux que les 
_Jurisconfultes appellent nécefJäires. . 

- Nous ne fuivrons pas la païtié aüverfë 
dans fes efforts i ingénieux pour ëtablir le pre- 
mier de ces moyens; noüs laiffetons fes argu- 
mens plus fpécieux que folides pou? combat. 
tre fes autorités:. Wille cité en fa faveùr là 
loidu code (ad legem juliam.) dans laquel- 
le les Grands & les flluftres font afloëiés pat 
l'Empereur à la loi dé Majefté ; ,, Car; dit-il, 
» ils font: partie de nôtre cofps;,, Nam &? 
ipfi pars corporis noftri fant. Lauteutide VE- 
{prit des Loix obferve que ¢’eft {ur l'autorité 
de celle-ci, que le Rapporteur de M. de Cing- 
mars fe fonda pour prouver qi "il étoit cou- 
pable du crime dé lèże Majefté , pour avoir 
youluchafler le Catdinal de Richelieu; “ Quand 
En i fervitude elle-même viendtoit fur la ter- 
ajoute M: de Montéfquien , elle ne par- 
3 ke pas autrement, ,, (l’Efp: des Loix 
Tom I. Liy: XIL Chap: VIE.) Il eft aîlez 
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fingulier , que les orateurs qui ont parlé pouty 
le Cardinal dé Richelieu & pour le Prince 
‘Czartoryfki, l’un & l’autre accufateurs, ayent 
eu recours à la même loi pour s'affranchir du 
joug des formes, & faire plus firement fuc- 
comber léuïs ennemis, Nous efpérons , Mef- 
fieurs , que Polonois & libres , le code du def- 
potifme fera vainement invoqué devant vous: 
Vous vous tappellerez, que s’il eft aujourd'hui 
admis dans une caufe, demain il faudra le re- 
fpetter dans ùne autre ; infenfiblement les Tri- 
bunaux n’auront plus d'autre occupation que cel: 
le de fervir les vengeancesdes Grands & deleur 
imrioler chaque vi&ime qu'ils défigneront, Si 
tout temoin eft habile à témoigner pour eux, 
fi tout indice devient preuve fuffifante quand 
ils fe plaignent ; S'ils font affranchis des for- 
mes qui font la füreté du citoyen, iln’y a plus 
pour nous de patrie; la Conftitution eft ren- 
verfée ; l’affreux defpotifme des ariftocraties 
va nous écrafer. 

Mais pourquoi vous allarmet fur les con: 
féquences de ce paradoxe; la loi ne les a-t-el- 
les pas prévues & ne seft-elle pas occupée à 
les prévenir? A la requifition des Nonces de 
nos terres; nous voulons, dit-elle, que le crime de 
Lèze-Majefté né puiffe avoir lieu, qu'en tant qu'il 
regarde notre perfonne & qu'il ne puiffe s'étendre 
à d'autres quoigw elles fuffent pourvues d'emplois 
publics &c. &c. Ann: 1539. fol: 580. Et fous 
l'Année 1588. fol: 1207. elle dit: à 

guel- 
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quelque caufe entre nous, nos fucceffeurs & quel: 
qu'un de nos fujets, ne Gentilhomme ,à raifon du 
crime de lexe-MMaje/te, Gur s'étend feulement fur la 
perfonne du Rói juivant la loi &c. -Ces deux 
` textes laiffent-ils la ioinde ptife au doute ou 
à l’équivoque, & n’eft-ee pas abufér des auto: 
rités étrangères que de vouloir mettre à la 
place de la loi nationale, une loi portée dans 
le palais des Empereurs & pout l'intétèt du 
defpotifme? _ ARE 3 ; ANA 
Dechu des privilèges dù crime de lé- 
ze-Majelté, la partie adverfe ramène l’objet de 
fon accufation a l’efpèce des crimes, dont l'a - 
trocité eft telle, que la loitient les plus légè- 
res conjectures comme fuffifantes pour la convidion 
delaccufé &° dans laquelle il eft permis au Juge de 
_ tranfgreffer les formes, : : PEN 
lci, Mefiieurs , nous avons tiois obfétÿas 
tions principales à Vous préfenter, © | 

La première ëft; que les criminaliftes 

qui ont admis ja maxime. ‘* In atrociflimis 
s leviores conje@ure fufficiunt & licet judici 
» jura tranfptedi.,, Ont appliqué le fens du : 

mot atrociflime, aux crimes publics, dont le 
but eft le bouléverfement de la conftitution , 
ou la mort du Sonvetain; & non aix crimes 
particuliéïs qui nont pout fin que là deftru: 
tion dun particulier; ils deéfighent cette 
efpèce par un autre dégré; difociores. Or, 
nous venons de prouver que le crime, doiit-il 
s'agit ici, neft point un Crime public, la 
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maxime in atrocifimis ne le concetné done 
pas. 

Nous avons à lui oppofer des autorités 
qui, étant plus nombreufes & plus conformes 
a Vequité naturelle, font auffi d’un plus giand 
poids. “ Et quia quo gravius ex crimine ré: 

dundans præjudicium eft co fortior probatio 

requiritur, evidenter patet quod inhabiles ne: 

quidem in atrocioribus reum perfe@æ con- 

vincant,, -C Boeh: Led: I. Ç: XI, $. CC. 

Et parceque plus la peine attachée au crime 
ef grande, & plus les preuves doivent ttre com- 
pleties ; il paroît évidemment dela que les témoins 
inhabiles ne peuvent, méme dans les crimes trés-a- 
troves concourir à une conivittion fuffifante du cou- 
pable 

“ Quo; gtaviot pena imminet eo fortio: 
» tem probationem defiderari. Aut: caut: crim: 
» dub: 97. Goth: vol: I. tefolu: 294 &e. &e. 45 

Plus la péine qui attend le coupable eft gran- 
de, & plus forte doit être la preuve. Ces aus 
torités , auxquelles nous pourrions ajouter 
celle des interprétes les plus accredités, ne 
font -elles pas bien fupérieures, & par leur 
équité, bien plus concluantes que celle dela 
maxime in atrociffimis , quieft abfurde dès qu'on 
détourne le fens qui l’applique aux crimes 
d'état, pour la faire fervir de régle dans les 
crimes particuliers ? 

5tio. C’eft une obferyation conftante, que 
jamais accufation légère ne fut intentée de: 
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vant ud Tribüñal „fans, que l’accufateur n’ait 
cherché à s’étayer de la inaxime in atrociffic 
` miş. Il comamencoit par établir que le crime, | 
qui étoit l'objet de l’accufation, étoit des plus 
atroces; ce quil faifoit aifément à la faveur 
de quelque amplification de Rhétorique; a-. 
pres quoi il faifoit intervenir la maxime, & 
concluoit à ce qu'on le difpenfat des formes 
& des gênes de la probation legale. Lacom- 
modité & fe danger de cette méthode l'ont 
décriée, & de noë jours il v’eft plus permis 
de s’en fervir fi on ne veut rendre fa caufe 
lufpeñte. | À 
_ » Enfin, Meffieurs, le troifièine & derniët 
moyen que notre partie adveïle a fait enten- 
| Gre pour établir Ja fuffifance de fes témoins; 
c'eft qu’ils étéient de la nature de ceux que 
dans les crimes fecrets la loi appellent nécef. 
Jeires & qu'elle écoute. = = > i 
… On appelle témoinsnécefläires ceux qui font . 
admis en certains cas , parceque le fait qu'il : 
faut établir eft de telle nature, que l’on ne peut 
pas avoir d'autres témoins. Ainfi, les dö- 
imeftiques, dont le témoignage eft récufablé 
dans toutes les affaires de leurs maitres, de- 
viennent témoins néceflaires lorsqu'il s'agit 
d'ùn fait paffé dans Vintérieur de la maifon } 
parcequ’eux feuls font à portée d'en avoir can- 
noiffance ; comme quand il s’agit de faits de 
févices & de tnäuvais traitentens du mati 
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envers fa femme, d’adultére, &c, &c. vid: 
leg: cod: tit: de Repud: & celle de teft: 
Comment la Partie adverfe prouvera t el- 
le que M. Stanislas Potocki, Taylor & la 
Ogrumoff font des témoins néceffaires ? Quant 
à la Ogrumoff, on ne rappellera ici de tous 
les motifs de fa récufation qu'un feul; elle 
eft délatrice , & cette qualité l’exclut, Si el: 
le n’avoit pas été telle & que par hazard el- 
le fe fut trouvée inftruite du complot, dans ce 
cas, quoi qu'infame & récufce d'ailleurs par 
la loi, elle eut peut-être pu témoigner, quoi:, 
que fous certaine réferve; mais le moyen de 
récufation qui fetire de la qualité de délateur, 
eft fi tranchant, qu'il n’admet aucun cas de 
néceflite & aucune exception quelconque, 
Comment prouvera-t-on en faveur de M. 
Potocki &de Taylor qu'ils font des témoins né- 
ceflaires? Ils étoient fi peu néceffaires , qu'il 
n'eut tenu qu'au Princé d'en choifir d'autres. 
Vous vous fouviendrez, Meflieurs, qu'ils ont 
été deftines dès le 14. à 14 fondion qu'ils ont 
remplie le r6. Ce n’eft point le hazard , c’eft 
une volonté bien caraftérifée qui les a défignés 
comme témoins, : Sans doute l’accufateur vou- 
lant fe ménager des moyens de probation lé. 
gale, eut du faire un choix moins fujet au re- 
proche, & furtout, ne point permettre que 
ces Meffieurs fuflent armés & fe donnaffent, 
par une démarche violente, la qualité d’enne- 
mi de l’accufe. Rien meut été plus aifé que 
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de prévenir tous ces inconvéniens; il ne l’a 
point fait; il a été imprudent à fes perils & 
- tiques. Ni les témoins, ni la conduite qu'ils 
nt tenue n’étoient necefjuires, 
Récapitulons maintenant ce que nous a- 
vons dit au fujet de l’accufation intentée par 
le Prince Czartoryfki contre MM. Komarzew- 
ki & Ryx. i eR Aa 

4mo. Nous avons oppofé les faits aux 
faits, Vhiftoire à la fable. 

ado, Nous avons examine les titres & les 
indices fur lefquels la Partie adverfe à fonde 
fes. demarches & nous. les. avons trouvés in- 


fuffifans & légers. 


_ gtio,. Nous.ayons, confidéré fa preuve tef- 
timoniale fous. deux rapports; 4mo. relati- 


-vement aux choles, 210. relativement aux per- 
fonnes. č ; Si ; 
Sous le premier de- ces rapports nous ar. 
vous obfervé, que ce qu'on fait dire & dépo- 
fer par les témoins ne prouve point ce qu’on 
veut lui faire. prouver, la réalité. du complet. 
Sous. le fecond de ces rapportsnous avons | 
démontré ‘ par les autorités les plus incontef- 
tables; 4mo. que toutes les loix, étrangères & 
Wationales écartoient du témoignage M. Po- 
tocki, Taylor. &la Ogrumoff;.2zdo. que les 
moyens employés. par: la partie adverfe pour 
les y faire admettre, étoïent fondés fur des 
equivoques & de vaines intérprétationsdes loix 
& des autorités. \ 
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Tl réfulte delà que l'aceufation croule 
fur fes fondemens &s'anéantit. Maintenant, 
Meflieurs, il nous refte à définir & à caradé- 
rifer cette accufation, pour pouvoir détermi- 
mer le genre de réparation que les infortunés 
-dont-elle a compromis l'honneur & la vie, ont 
le droit de reclamer. _ ees 

La loi diftingne trois fortes d’accufation; 
Vaccufation calomnieufe qui a our objet un 
fait, que l’accufateur a des iain fuffifantes 
de croire faux; l’accufation téméraire qui eft 
accompagnée de bonne foi, mais intentée a- 
vec légéreté & fur des indices doutenx; en- 
fin l'accufation fondée fur wie jufte erreur; 
c'eft-à-dire , fur une erreur telle qu'un homme 
fage & prudent n'a pas pu s’en garantir, . 

À la quelle de ces trois éfpéces appar- 
tiendra laccufation intentée contre MM, Ko- 
marzewfki & Ryx, c’eft ce qu’il faut exami- 
net. . 
Dira-t-on, Meffieurs, qu’elle appartient 
à la troifième efpéce? Mais comment per: 
fuadera-t-on qu’elle porte fur une erreur tel- | 
le qu'un homme fage & prudent n'a pu s'en 
garantir? Tout ce qui précéde, a prouvé le 
contraire, & ce qui va fuivre, lui donnera tin 
nouveau degré dévidence, PAR 

Quand les hommes , dit Ciceron , veulent 
donner la mort à leurs ennemis, c'eft parcequ’ils les 
craignent ou qu'ils les haiffent.,, Homines, ini- 
„micos fucs morte affici volunt vel quod metu- 
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4, unt vel quod oderunt. „ ( or: pro: cluen: avit: ) 

L'erreur de l’accufateur neferoit donc jufte 
qu'autant que MM. Komarzewfki & Ryx äu- 
voient eu des motifs de crainte ou de haine 
contre lui; Or nul motif de cette efpéce né- 
xiftoit, ce qu'on peut prouver fans réplique. 
Ces Méfiieurs n'avoient aucune raifon qui leur 
fut propre & perfonnelle de craindre ou de 
hair le Prince Czartoryfki, C’eft a celui qui 
veut établir l’affertion contraire, à la aki- 


fier par des faits & nous ofons l'en défier. : 


M. Komarzewfki en appelle à une fuite. de 
quinze années de procédes publics, refpeéteux 
& jamais démentis, tendant à lui concilier la 
bienveillance du Prince; il én appelle aux 
témoignages d’eftime qu'il a reçus de ce mê- 
me Prince & qui ont fans ceffe été le prix & 
la preuve des foins qu’il fe donnoit pour lui 
plaire. Que celui qui voudroit en douter, 
marque l'époque & defigne les motifs. qui ont 
pu altérer ces difpofitions réciproques ? 

M. Ryx ofe demander quels font les rap- 
ports qui ont jamais pu exifter entre le Prince 
& lui, & defquels ii auroit pu réfulter pour 
lui des motifs. de crainte ou de haine? Quel- 
qu’accredité que fut le Prince, à n’en avoit 
rien à craindre; & loin qu'aucun principe de 
haine put germer: au fond de fon cœur, il y 
en trouvoit au contraire de dévouëment & 
de reconnoiffance, M. Ryx fe fait un devoir 
de le déclarer ici, dans ce moment même où 
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le^ Prince follicite fon fupplice; il lui a 
des obligations eflentielles. Il a trouvé dans 
fes bontés une reflource qu'un grand intérêt 
a rendue infiniment précieufe; il a recu en 
prêt une fomme des plus confiderables, que le 
Prince Jui a confiée avec la plus grande ge- 
nérofité & dont.il ne fait prefque que de s'ac- 
quirter, Eft-ce dans de telles dilpofitions & 
le cœur plein d'un fervice réel, que M. Ryx 
a pu méditer la mort du. Prince? Quoi de 
plus, abfurde & de plus iuvraifemblable? En- 
fin M. Ryx dit encore avec M. Komarzewfki 
“ que celui qui veut rendre mes fentimens 
» pour le Prince douteux & fufpe , marque 
» l'époque: & défigne les motifs qui auroient 
` „pu leur donner ce caractère de malignité, „` 
Mais ces Meflieurs fans motifs, à la vé- 
tité, pous confpirer contre le Prince par des 
vues propres & particulières, ne fe feroient-ils 
point chargés des intérêts d'un tiers, n’au- 
rojent ils point agi par des impulfions étrangè- 
res ? Fr Ae 
Il weft plus tems, Meflieurs,, d’oppofer 
le filence du mépris à ce foupcon atroce. La 
calomnie a parlé, (a) ilne hous eft plus per- 
mis de nous taire, Ils exiftent ces monu- 
mens de fes fureurs & de fon délire où elle 
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(a) Les deux Libelles portant pour titre: premer & 
fecond Eclairciffentent réel de Ja caufe du Prince Czar- 
toryfki. . ) 
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a ofé publier que Meffieurs Komarzewiki & 
Ryx n'étoient que les vils, inftrumens de la 
tirannie & des; crimes. d'autrui; mais, Mef- 
feurs, la tirannie elle même ne. commet point 
de crime gratuit, & lor{qu’une yidime tombe 
fous fes coups, elle eft immolée à fon, ambi- 
tion ou à fes vengeances.. Kimei 

Si dans, les, affaires publiques, le Prince 
Caartory hi eut été un de ces hypocrites fà- 
cheux, qui fous prétexte de deffendre la cau- 
fe de Ja liberté & des loix, tourmeutent les 
confeils-de. la nation de-leur vaine & impor- 
tune éloquence;. fi. dans: chaque délibération, 
‘on Teut vu prendre non le parti le plus utile, 
mais, celui où fl eft le plus aifé de briller & 
de fe faire. temarquer;\fl, toujours négatif, 
toujours. faifi du rôle facile de détruire fans | 
rien élever, il s’étoit engagé dans la carrière 
& dans les, n.éfuses de la fourbe tribiinitienne, 
& confacré aux foins, de calomnier le chefde 
Ja nation & fes-vues, alors, fans doute, fup: 
pofés une conr impatiente & cruelle, le crime 
auroit, fi non fon excufe , du moins fes mo- 
tifs. Mais, qui reconnoitra à çes traits & la 
Cour & le Prince?  Eaiflons à vingt années 
de règne, que la douceur, la modération & lou- 
bli des, offenfes. ont caraderife , à deffendre la 
première, & quant au Prince, un coup d'œil ra- 
pide jeté fur fa pofition, nous prouvera com- 
bien les traits que nous venons de tracer, Jui 
font étrangers, 
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Sa carriére politique que les malheurs 
des tems ont fait trop-tot finir, a été {émée 
de fuccés qu il a du à des vertus douces & 
faciles, à cetefprit de conciliation & de aix 
à cette attention & à cet-heureux don de de 
qui donnent l'influence & l'autorité, & par leurs 
charmes fédudeurs, font tsouver des amis dans, 

_les rivaux. . Aujourd'hui, éloïgné par les cir- 
conftances, & non écarté des affaires , il a pris 
des engagemegs qui nous féparent de lui; it 
a déjà d’autres intérêts & une autre Patrie. 
Quel motif auroit pu diĝer fon arrêt de mort 2 
Helas „elle neut fait de vuide que fur des ta- 

, bléaux étrangers; elle n’eut été parmi nous 
que la matière de nos regrets, & nul n’y 
eut trouvé celle de quelque avantage, ou de 
quelque efpérance. Nous aurions donc vu, 
Meflieurs, ce phénoméne étrange, une Cour 
méditant fon premier crime gratuitement & 
fans le moindre intérêt. De tels événemens. 
ferotent abfurdes dans l'ordre moral; ils ré- 
pugnent à la nature des chofes & de l’homme; 
ils font impoñlbles,  . 

Sans motif qui leur fut propre, MM. Ko- 
marzewfki & Ryx n’en ont donc pas eu d'é- 
trangers; l'opinion qui lesa cru capable d'a- 
voir complotgé la mort“du Prince Czartoryfkt 
eft infoutenable, & l'erreur qui en eft ré- 
fultée, n’eft ni jufte , ni telle qu'un. peu de ré- 
flexion n'en eut pu garantir, 
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L’accufation intentée contre ces Mef- 
‘fieurs n’étant donc point fondée fur une jufte 
erreur, elle doit vous être déféree, Meflieurs, 
comme téméraire ou calomnieufe. A Dieu 
ne plaife que nous voulions dire ou penfer, 
que dans fon origine, le parti accufateur ait 
eu les moindres doutes fur la réalité du com- 
plot; nous fommes perfuades qu'il a été trom- 
pé par les apparences, & que le foin d'une 
jufte déffenfe lui a feul di@é fes premières 
démarches. Mais ces démarches ont-elles 
j toujours été exemptes de témerité & de pré- 
cipitation? C'eft à vous qu'il appartient de le 
décider. Il y a plus, Meffieurs, il eft un in- 
fant dans la procédure où l’accufation jufqu'a- 
lors téméraire, va s'unir par une nuance in- 
fenftble à Paccufation calomnieufe ; c’eft celui 
où les inquifitions & les informations com- 
mencant, à éclairer les parties, les tllufions - 
doivent fe diffiper, les doutes & les {crupu- 
les s'éléver dans l’efprit; & où les dégrés 
de probabilité font tels qu'il faut ou fe re- 
trader de fon accufation, ou feindre en ‘la 
pourfuivant, une conviction démentie au fond 
de fon cœur. C'eft à yous, encore, Meflieurs, 
à qui il appartient de décider, f par le pro- 
grès des lumières répandues fur la procédure, 
l'accufation intentée contre MM. Komarze- 
‘wiki & Ryx, téméraïre jufquà ce moment , : 
n'eft point prête à tomber dans la derniere 
efpèce. 
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Quoiqu'il en foit » vous allez, Meffieurs, 
faire triompher d'une manière éclatante l'in- 
nocence opprimée & lui afigner des répa- 
rations, telles qu'elle a le droit d'en atten- 
dre de votre équité & de votre juftice. Et 
c'eft à quoi nous. concluons, TEE 
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NB. A la fuite du Plaidoyer ci-deflüs, il ef inter- 
venu un premier Décret du Tribunal, en date du 26, 
Février, par. lequel M. Stanislas Potocki , Taylor & la 
Ovrumoff, ont été récufés comme témoins, & le Prince. 
Czartoryiki à été. fommé d'en préfentez d'autres à leur < 
place; à quoi: le Prince n'ayant pu fatislaire, il s'eft 
taffé. condamner en. contumace, à 

à À > # 


eae a 

PLAIDOYER 
Pour M. KOMARZEWSKI, 
Géntral Majör employs, 


. Aupres pe SA Marmstn’ 1E Roy pe Poteana. 
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; D: tous les fpeGacles qui paffent fans 
ceffe fur la fcène du monde, il n’en eft peut- 
être point de plus affligeant, que celui que” 
nous avons aujourd'hui fous les yeux, parce: : 
qu'il femble établit fans retour une vérité dé: 
courageante , le déféfpoir éternel des amis de 
l’ordre & de la Juftices je veux dire l’inuti- 
lité & Vimpuiffance de la vettu pouf’ le bon: 
heur. 4 : 
Nous voyons ici le citoyen innocent, . 
précipite par l'aveugle fortune dans la claffe 
des plus infignes fcélérats; comme le plus cou- 
i- pable d'entr'eux, il doit entendte d’une bons- 
che ennemie l'afroce ‘accufation, qui le flé- 
trit; à peine a-t-elle été prononcée, qu'il eft 
devenu l'objet des regards douteux & des vains 
difcours de la foule oifive & maligne. Plu 
fieurs mois fe font déjà écoulés pendant lef- 
quels elle a pu fe livrer pour lui à toute 
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fon audace; accablé fous les chaînes du préju- 
gé» il fe voit dans Vimpuiffance de la répri- 
mer, & dans cet état d’anéantiffement. & 
d’opprobte , il doit ténir pour'une grace, tous 
les outrages qu'elle dédaigne de lui faire: 
C'eft envain, qu’appuye fut fon innocence, fi- 
dèle dans le cours de fa vie entière aux dé: 
voirs de la fociété & aux loix de la vertu; 
il a compté fut une deftinée tranquille; en- 
vain, par deg longs & laborieux fervices ten- 
dus au Roi & à la Patrie, il s’eft flatté de 
s'être afluré des joürs de repos & d’honneuf ; 
la calomnie imprudente, ou maligne a lancé 
fon trait envénimé, & le voilà déchu de tbus 
{es droits au bonheur, 
Sans doute à fa fin d'une longue & affli- 


geante procédure la vérité triomphera; lë 
tems fermera la playe; mais l’affreufe cica- 
trice reftera, & dë noirs fouvenirs fe téveil- 
leront {ans ceffe, Ombrageux, défiant, cfain: 
tif, le malheureux ape fa deftinéé a trahi; 


ne connoit plus ce doux répos de l'ame, qui 
nait du fentiment de fa füreté; il fe voit 
toujours entouté de dancets, quel appui aura: 
til déformais qui le raffure, fi fon innocence 
n'a pu parer le coup qui l’accable ? 

Telle eft la fituation, dans laquelle une 
accufation témetaire vient de jetter M. le Gé- 
néral Komarzewfki; du fond du gouffre où il 
eft tombé, vous entendez MM. ce cri de fon 
défefpoir : “ © vertu, tu n'eft qu'un vain nom! ;; 


AOC RM 
Charges du foin de fa défenfe, nous ne 
le difimulons pas, lé découragement eit prêt : 
à nous faifir, en penfant, que telle eft la bi- 
fate déftinée qui nous eft confiée, que tous : 
les fuccès de notre miniftére fe borneront à 
arracher l'innocence à uh fupplice, pour la, 
conferver pour un autre; à la fouftraire à la 
mort, pour la réferver à la ttiftefle & à la 
douleur. Car enfin MM: que donnerez vous 
à l’accufé juftifié, qui le dédommage des maux 
que la cruelle calomnie lui a fait? fe 
Les Loix les plus faintes lui offrent la vie 
& les biens de l’accufateur; il ne vous les des- 
mande pas; il vous demande les biens dont 
il a joui jufqu’aujoutd’hui; la paix de fa vie, 
la confiance dans fa deftinée, dans fon inno- 
cence, dans les droits de la vertu. C’eft-13 
les biens qu’il vous demande, qu'il a droit dé 
vous demander; pouvez-vous les lui donner? 
Dans notre jufte indignation contre le 
fort qui l’opprime, nous fommes tenté de dire 
à l’accufe: “ Puifque tout eft ici bas le jouet 
» du hazard, puifque la probité & la fagefle 
yne font rien, puifque la fortune fait tout; 
‘qu'une aveugle fatalité régle tout, prefide 
à tout, abandonnez votre défenfe à leur in- 
fluence irréfiftible; que leur caprice feul, — 
» vous fauve ou vous perde à fon gré, tandis 
que votre noble & dédaigneux filencé prou- 
; vera, que yous méprifés également & la vie 
» & la mort, puifque ce n’eft pas la vertu qui 
en difpofe. ,, 
/ 
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Tel feroit, Meffieurs lé confeil que nous 
prendrions pour nous même & que nous donne: 
rions à notie partie, fi vous n’ayiez à déci: 
der qu'entre ces deut alternatives, aujourd'hui 
indifférentes pout elle, vivre ou mourir. Mais 
la réflexion nous rappelle ; que vos décrets 
flétriflent en même-tems qu'ils tuent; que 
celui qué vous condamnez elt jugé indigne 
de vivre. A cette idée lorgueil de la ver- 
tu fe ttouble-& fe déconcerte; elle fent qu'il 
y a'queique chofe de pire que la mort, l'in- 
famie; hontenfe d'avoir pu un inftant s'a- 
batidoiiner elle même; fon courage fe ravime, 
&-pat de nobles efforts elle contraint la for- 
tune de traiter avec elle, de lui céder les 
droits fut l'opinion publique ; l'eftime de fes 
coñtemporains, les fuffiages de la poftcrité, 
& elle lui laiffe difpoler du reĝe: C'el 
ce Combat, Meflieurs, de la vertu contre la! 
foïtuné , que nous allons engager fous vos auf- 
pices. Quelque foit. l’événement qui doit 
le terminer, nous aurons élève tin monument 
durable à Vinnocence  & fi élle n'ébtient par- 
mi nous qu'un triomphé imparfait; à l’aide 
de nos foins, elle trouvera du moins chez l'é- 
tranger des juges pour la venger, & chez là 
pofterité des amis pout la plaindre. 


Le Prince Adam Czartorylki, par une accu- 
fation commune, a chargé MM. Komarzew fbi. 
| & 
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& Ryx du.crime d’affaffinat & d’empoifonne. 
ment, Il y aune circonftañce digue d’atten- 
tion dans, la marche de cette äffaire. M. Ko. 
märzewfki fe tronve à peine inculpé dans la 
“citation qui l'a ajourné ‘devant cet augufte 
tribunal ; tout le poid des charges’ portoit alors 
contre M: Ryx. Cependant à l'audience, où 
le Prince Czartoryiki aîticula l’accufation dans 
les formes d’ufage, il dénonca M, Komarzew- 
{ki comme l’auteur principal du crime; & M; 
Ryx ny figura plus que comme complice, 
Depuis cette époque la procédure Paroït avoir 
. oublié M. Komarzewiki & fe dirige prefque 
exclufivement contre M. Ryx. Cette varia- 
tion, qui préfente des irrégularités juridi- 
ques, que nous vous déférons MM. peut avoir 
en plufieurs caufes, que noué nous difpenfons 
d’énoncer en détail, nous bornant à indiquer cel: 
Je, qui nous femblé la plus prochaine ; C’eft 
gue dans une pourfuite où là précipitation & 
la légereté ont ew tant de part; il neft guére 
poflible d’avoir: des plans fixés & arrêtés: on 
prend au hazard differens bia, : on eflaye 
différentes alternatives ; on multiplie les faul- 
fes attaques.: Cette manœuvre équivoque de 
Faccufateur ; cette “marché chancelante & 
incertaine, annoncent le fentiment fécret d'une 
inculpation hazardée, qui ne petit: fe- foute- 
nir qu’a force d'art, T eft tems MM, d'en ve: 
nit au dévelopement des preuves de cette 
-conféquence, qu’une première obfervatign vous 
7 ; H 


JE. mat Te 

fait preffentir. Rien de plus carattérife, qué 

la témérité de l'accufation intentée à M. le 

Général Komarzewiki ; tien de plus certain 

que fon innocence, c'eft ce qu'il faut établir. 

I] réfulte de la liaifon intime des faits 

& des inculpations mifes à la charge de MM, 

Komarzewfki & Ryx, que Vinnocence de ce 
dernier mife hors de doute, celle de M. Ko- 

“marzewfki eft prouvée, Tout ce que le dé- 
fenfeur de M: Ryx a dit én faveur de fa partie, 
fert d'avance la notre; cat s’il n’y a point eu 

de crime, il hya point eu de complicesQu’il, 

nous foit donc permis Meflieurs de vous rap- 
peller avec quelle force de taifonnement, qu’elle 
abondance & quell- évidence vidorieufe dans 

fes preuves | l'innocence de M. Ryx vous a été 

préfentée dans la dernière audience ;- coms 
ment. fon defenfeui a ôppofé à la fable qui 
Vinculpoit, les faits conftatés qui le jufti- 
fient ; commient, par imé appréciation {cru- 
puleufe des indices & des préfomptions de la 
partie adverfe, il a fu vous en faire toucher 
au doigt & à l'oeil la fédudion & le néant. 
Daignez vous retracer, quel réfultat a donne 
Vanalyfe de la preuve teftimoniale de l’accu- 
fateur', foit dans fes tappotts avec les faits 
quelle articuloit , foit rélativement aux per- 

{onnes même qui témoignoient. Sous le pré- 
mier de ces rapports, après avoir, par un ex- 

cës dé confiance dans fa caufe, admis celui 

des trois témoignages : qu'il avoit plu à la 
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pattie adverfe d'adopter. ( car vous n'aurez 
point oublié qu'ils n’étoient pas uniformes ) _ 
témoignage qui chargeoit le plus l’accufé ; il 
a démontré avec une clarté égale à celle du 
jour, que les faits qui en féfultoient, ne 
prouvoient point ce qu'on veut leur faire 
prouver; Vexiftence réslle di complot, 

Sous le fecond rapport, & télativement 
à la perfonne même des téimoing , il a fait voir 
qu'ils étoient- juftement. reproches par la loi 
& qu'il ne vous étoit pas permi de lës enten- 
Le a dE RE dr E i 
.. Cette partie du plaidoyer à pu paroitre 
inutile & furabondante, puis qu'il eft peu 
important d’oter le droit de parler à des té- 
„moins qui n'ont rien de probant à dire; mais 
Meflieurs le défenfeur de M. Ryx a du obeir 
à la loi qui veut que l'innocence, triomphe ; 
non par une marche &. dans un apareil arbi- 
‘traire, mais fous l’autorité des formes, par les, 
gradations qu’elle lui a prefcrites & avec les 
armes quelle lui a dohnées, Tl eft refulté de 
toutes ces difcuflions piofondes & exades , une 
mafle de lumière, telle qu'il neft plus per- 
mi, fi non à la paffion aveugle & ftupide , de 
douter encore de l'innocence de M. Ryz., 
_,M. Ryx innocent, M. Komarzewfki ne 
peut-être préfumé coupable, & Vaccufation 
qui leur fut commune s’anéantit fous le même 
‘coup. 
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S'il ne s’agiffoit aujourdhui que darra- 
cher M. Komarzewtki au fupplice ou à la hon- 
te, il ne nous refteroït plus rien à vous dire 
Meflieuts : mais vous devez aligner des répara-. 
tions à l'innocent outragé & décerner des peines 
à l'aècufateur téméräire.! Or comme ces ré- 
parations & ces peines doivent fe mefurer par 
des dégres de legereté ou de malignité, que 
votre juftice obfervera dans l'inçulpation, nous 
devons Meflieurs yous les faire appercevoir; 
afin que dansles, réparations que vous deftinez 
aux deux accufés vous conferviez les nuan+ 
ces & gardiez Jes proportions que Fequi- 
té attend de vous. ’ HAE 

Nous allons donc rechercher quelles ont 
été les cixconftances particulières de l’accu- 
fation intentée à M le Général Komaxzewfkis- 
foit dans fes fondemens foit dans fes confé- 

~ quences, Il va s'offrir dans les difoufions, ob 
nous ferons entraincs, des obfervations qui fer- 
viront également & ma partie &la caufe com- 
mune. Le defenfeur de M. Ryx a du en laif- 
fer plufieurs derrière lui, parceque dans la 
multitude des obje@ions qui tombent fur une 
accufation dont la témérite eft évidente; il eft 
impoflible de ne rien négliger, fi on ne veut 
accabler la verité fous fon propre poid. 

Les fondemens de l’accufation contre M. 

-Komarzewfki, font : 

mo. Les dépofitions verbales & par écrit ' 
de la Ogrumoff, 
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ado. Les charges réfultantes du dialogue, 
entre celle-ci & M. Byx. 

à. Nous ne tomberons point dans de fati- 
gantes redites,en vous. faifant obferverde nou- 
veau, MM.lescaraétères fufpeđs des dépofitions 
dela délatrice, tirés des contradictions qui fe 
trouvent entrelles, & qui fuivant les maxi- 
més des maîtres de la jurifprudence , leur ote 

“toute efpèce d'autorité; nous nolis: attache- 
rons feulement à une. obfervation qui ne vous a 
„pas: encore été prefentée. i? 
- Heft prouvé par les faits , confignés aux 
_ipterrogatoires, que le mari de la Ogrumoff 
étoit préfent à lentrevue, où cette: femme 
a place ta fable du prétendu paĝe demort en- 
triekle & le Généra! Komarzewiki | Voicices © 
‘faits, Mde Ovrumoff dansfon interrogatoire 
du ar. Janvier pag: 2. & 9. dépofe comme fuit. 
t Depuis le retour de ma femme de Gredno 
» MM. Komarzewiki & R yx ont été denx fois 
» ‘chez elle. : Lorsqu'ils y {font venus pour la 
, dernière fois, je m y fuis rencontre avec eux 
» Selleleurdit que j'étois fon mari. Aprés que 
» ma femme fe fut entretenue quelques: mo- 
’ yymens avec ces Meflieurs, elle fit voir à M. 
le Genéral Komarzewfki une- lettre dont-il prit 
copie fur un autre papier ; enfuite is ont parlé 
entr'eux; mais. je ne me fuis pont apercu © 
je Wai pot ve, que M: Komarzewfki ait mon- 

tré aucun écrit, om gu il’ ait donné à ma fem. , 

me.aucun petit paquet, ow quelque chofe dans un 
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», paquet, Pendant l'entretien je fuis allé or- 
» donner au valet de chambre d'apporter une 
» écritoire. Lorfque cet entretien fut fini, 
‘a M:Komarzewfki me dit: qu'il n’y avoit nul- 
» le part des loix aufli févères qu'en Pologne; 
; Mais, ajouta-t-il, votre femme ne les con- 
noit pas, & dans deg affaires de la nature 
de celle-ci, il faut agir avec délicatefe ; 
car chez nous, dès qu'on ne peut pas prou- 
ver, tout ce qu'on dit n’a aucuné valeur. IL. 
fit enfuite mention du Roi Sigifmond, 
qui étoit un Monarque févère & qui aimoit 
la juftice; après quoi ces deux Meflieurs 
fe retirèrent. Quand ils furent fortis, je 
je demandai à ma femme de quoi il.étoit — 
queftion entr’elle & ces Meflieurs, elle me 
répondit: vous nentendes pas le ‘francois 
& il me feroit ennuieux de vous mettre au 
‘fait de tout cela, Au refte je ne me fuis pas 
appercé qu'ils ayeni rien donné ù ma femme. y, 
Au réecollement. du 29. Janvier, le mê- 
me Ogrumoff interrogé: “ où étoient MM, 
», Komarzewfki & Ryx lorsqu'ils s’entrete- 
», noient avec fa femme dans la dernière entre- 
» vue à laquelle il étoit prefent; s'ils étoient 
» debout ou aflis ? Sionécrivit & qui écrivit? 
quefiz 14 n i 
a répondu: 
“ Dans la chambre à coucher, moi pré- 
„ fent, ils s’aflirent près de la cheminée, & 
» marchèrent dans’la chambre. M. Koma- 
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rzewfki a écrit fur la table, avec le papier, 
Ja plume & Vencre que le valet de chambre 
“apporta, lorsque je fortis pour le lui ordon- 
» ner; au refte je ne fais pas ce qu'il ecri- 
» vit, & pendant qu'il écrivoit je m’entretins’ 
avec M. Ryx.,, page. 6. 
= o De tous les faits que préfente cet ex- 
trait, nous n'oblerverons d'abord qu'un feul, 
c'eft que le Major Ogrumoff fut préfent au 
même entretien où {a femme montra une letre 
au General Komarzewfki que celui-ci copia 
avec la plume, l'encre & le papier que le 
Major étoit allé chercher. Or Meffieurs quel 
fut cet entretien ou ces faits ont eu lieu? 
C'eft a-la Dame Ogrumof à nous l'apprendre. 
Voici comment elle s'exprime , dans fon in- 
terrogatoire du zo. Janvier page to. AA, 

“ Ces, Meffieurs s'étant rendus chez moi. 
« «+. je leur montrai dans un certain éloigne- 
y» ment la lettre en queftion ( celle que Tay- 
„ lor lui avoit confiée ) en difant: Keconnoif- 
x» Jez vous l'écriture & la fignature du: Prince 
, Czartoryfki? /Je reconnais l'une & l’autre, 
» dit le Général Komarzewiki; mais je vous 
» prie de la remettre entre mes mains , & je 
» Vous engage ma parole de vous la rendre 
» incontinent. Eh bien répondis-je 1a voila; 
» jai plus de confiance en vous. que vous en 
moi, . Sur quoi M! le Général Komarzewfki 
en tira copie & me rendit la lettre. Je leur 
dis enfuite : jai remplis mes engagemens, 
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» cleft à vous & tenir les vôtres. Alors M. 
le Général répondit : Madame § puifque vous | 
, avez été en état de vous, procurer cettelet- 
tre quelle quelle foit, j'ai à vous propofer 
une affaire ‘dont le fucees” vous affurera la 
reconnoiffance d'une quantité de perfonnes : 
que vous verrez à vos pieds :..,; Si vous 
tes capable de faire avaler au Prince A: ` 
dam Czartotyfki ce qui eft contenu dans ce 
petit papier, (lequel il tira alors de fa por 
“che ) votre fortune eft faite, &c. &c. 
| Vous voyez Mefiieurs qu'il eft ici quef- 
tion dune lettre que la Ognimoff prefente à 
M, Komarzewfki & que celui-ci copie Cette 
circonfiance commune à cette, entrevue & à 
‘celle où fon mari avoit afifte, en conftate 
Videntites :c'eft dans ce même entretien qu'a 
du être fait le pate de mort; le mari auroit 
donc du en ètre Je témoin. ‘Il eft vrai, 
qu ignorant la langue , où a pu traiter à fon 
infu; mais vous obferverez, qu’outre les dif- 
cours , a] y a eu deux faits principaux | dont 
Mr. Ogrumoff préfent pouvoit rendre témoi. 
gnage. Le premier de ces faits eft configné- 
dans l'interrogatoire cité, c’eftl’a@ion du Ge- 
néralhKomarzewfki, de tirer un paquet de pou- 
‘dre de fa) poche & de le remettre à Ja Dame 
Ogrumoff, quiditl’avoir recu. Le fecond eft 
affirmé dans la dépofition par écrit du Td. 
où il eft dit que le Général, ftipulant le prix 
du crime , tira de fa poche une lettre de chan- 
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gede mille ducats fur Teppet, qu'il montra 
ala Ogrumoff &/qu'elle déclare avoir vue... 

Ces deux faits Meflieurs étant le réful- 
tat de plufieurs mouvemens phyfiques de la 
certitude desquels les, yeux font les juges, 
Je-major Ogrumoff préfent à l’entretien dans 
un cabinet de 6, aunes quarrées, oh quatre iu- 


terlocuteurs font voifins l’un de l’autre, auroit 


-du néceffairement en avoir connoiffance & il eft 
phyfiquement impoñible qu'ils ayent eu lieu 
a done. ha Ro des al 4 

À Cependant rappellez vous fon interroga- 
toire , il dit en termes exprès:  SJe wai point 
pvu , Je ne me fuis point appercu que M. Koma- 
v Tzowfki ait montré a. ma femme aucun papier, ni 
» quik lui ait-remis aucun paquet, &ik répéte 

jufqu'à deux fois cette même affertion. ~ 
: On a obje&é que M, Ogrumoff étoit forti de 
la chambre &: que par confequent ces faits 


pouvoient s'être paffés en fonablence. A ce-. 


là Meñlieurs, nous tépondons, en vous priant 
d'obferver la marche de l'entretien telle quel- 
le eft rapportée dans, l’interrogatoire de làa O- 
grumo Vous y voyez d'abord la lettre du 
Prince Czartoryfki, montrée, lue & copice— 
enfuite cette affaire finie on'a paffé à une au- 
tre; à l'aide de la tranfition , 2 Pui/que vous 
avez été. en état de vous procurer cette. lettre, &c. 
vient enfuite la propofition d’ermpoifonne- 
ment.— A laquelle \de ces deux parties de 
l'entretien, appartient la fortie du mari? La 
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quéftion fe réfout par le motif connu de fa 
fortie; il eft allé chercher une écritoire; 
quand a-t-on eu befoin d’ecritoire 2 Lorfque 
le Général Komarzewfki a voulu copier une 
. lettre, Quand at il voulu copier une lettre? 
Dans la première partie de l'entretien. Mais : 
Je mari eftil rentré à tems, pour être pré- 
fent à Ja fécohde? Oui, car il dit avoir vu: 
copier la lettre, & s'être entretenu pendant ` 
ce tems-la, avec M; Ryx. L’objedion porte 
donc à faux. 5 i ‘a 
Ce défaveu du mari des deux faits effen- ` 
tiels, qui ont du accompagner le traité entre 
` M. Komarzewhki & la Ogrumoff, en prouve 
évidemment la faufleté, & ce traité non plus 
que ces faits, n’ont.jamais exifté, que dans 1’i- 
magination de l’infime créature qui les a con- 
trouvés, & dans celle des dupes quelle a faites, 
Nous avons cru devoir tirer de l'oubli 
«où le défenfeur de M. Ryx l’ayoit laiffé, ce 
nouveau moyen en fayeur des, accufés; il eft 
i vidtorieux & a pu occuper ici une place, d’au- 
tant plus utile, que le temoignage de la O- 
grumoff étant unique contre M. Komarzewfki, 
il eft du devoir de fon défenfeur de ne rien 
omettre de ce qui peut le. faire apprécier, 
Ce témoignage porte. donc en, foi & dans fes 
circonftances, des caraftères de. la faufleté la 
moins équivoque; mais ne fut-il. pas d'ail- 
leurs fufpe&, la loi pouvoit-elle l’admettre ? 
Cette queftion a été difcutée avec une telle 
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étendue dans le plaidoyer pour M. Ryx, que 
nous fommes difpenfez de fa traiter ici fous. 
-les mêmes rapports ¢ & par les mémes moyens. 
Ila été prouvé qu'étant infime, cofrom- 
pue, ennemie & délatrice, ces quatre quali- 
tés, dont une feule feroit un moyen fuffifant 
de récufation , en forment par. leur réunion un. 
d'un genre majeur. Qui pourroit penfer, que 
la partie adverfe n’a point celle d'inculper le 
Décret, qui ‘repoufle cette, femme du témoi- 
nage, & cela fondée fur une application vi- 
cieufe de la règle, que dans les ‘crimes fecrets 
les stémoins inhabiles peuvent tre entendus? La 
conftance du parti accufateur à s ‘appayer fur 
cette ‘obje@ion, nous oblige de donner quel- 
ques déyelopemens aux-moyens qui la com- 
battent. Ici fe préfentent deux ‘queftions a 
examiner: mo. Que faut-il ‘entendre par 
crime fecret? 2do. & comment les inhabiles 
“coucourent- ils a la convidion du coupable? 
Quant. à la première, ìl eft clair qu'il 
faut. beaucoup reftreindre le feng du mot fe- 
crets, fi on tie veut détruire le fyftéme en- 
tier ‘de la furifprudence criminelle. — Tous 
les crimes font fecrets autant qu'il eft au pou- 
voir des coupables de Îes rendre tels; car quel 
eft le fcélerat : qui ne. prefiente les fuites de 
fon forfait & qui ne cherche à s'y fouftraire 
' en en dérobant la trace. S'il fufiit, pour ren- 
dre toute forte de ¢émoins habiles, que le 
ciime foit fecret dans un fens vague & indé- 
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termine, iF réfultera delà que prefque tous 
les cas feront de ce genre, & que ce que la 
Tui avoit ftatue comme régle; ne fera plus 
qu'une exception. Qu’a-t-elle donc entendu 
par crime fecret? Elle en à ayoué deux efpè- - 
ces, les crimes de nuit & les. crimes domef- 
tiques... Ces crimes font fecrets, nou. par un 
effet de V'induftrie de leur auteurs; mais pat 
une, faite. des circonftances phyfiques qui les 
accompagnent, La fcience du témoin eft fondée 
 furdes rapports de fes fens dans J’obfeurite de 
la nuit l'homme eft prive de l’ufage du fens le 
plus adif, de celui qui doit rectifier. tous les 
‘autres. ll faudroit fuppolen des. hazards: que 
: datoi ne prévoit pas, pour: donner.des temoins 
oculaires à un crime de nuit y c'eft pourquoi 
elle a dans ces, cas, permis aux témoins meme 
inhabiles de. dépofers mais toutefois avec la 
reltri&ion. qui: fera bientét énoncée. 

Dans les délits domeftiques, ladultère, - 
les févices &c. la loi les. a aufi admis; par- 
~ ceque, le. pouvoir qu'exercent les maitres de 
Ja maifon fur les lieux & fur. les perfonnes, 
rendroit les crimes. domeftiques . trop difficiles 
à prouver.& en aflureroit l'impunité, fi. la loi 
ne. fe relachoit.en leur faveur., en les. excep- 
tant. de. la févérité. de: la -probation légale, 
C’eft en conféquence, qu'attentive à fe faifir 


' de toutes les lumières poñlibles, elle a recu 


pour cette efpece le témoignage des domefti- 
ques & des autres inhabiles. 


\ 
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Tels font les crimes qui, avec celui de 


Majelté, forment proprement la élafñle des 


crimes privilégiés; mais Meflieurs, qui ne 
voit que celui dont il eft ici queftion lui 
eft étranger? Le prétendu complot neft, ni 
un délit de nuit, ni un délit domeftique, ni 
un crime de Majefté, il n’eft donc ni fecret 
au fens de 1a loi, ni privilégié; & cef a- 
bufivement que la partie adverfe ieclamé 


en fa fayeur la régle qui ne le concerne 


pointi ; ; 
; Une feconde queftion, qué nous nous 
fomme propofés d'examiner eft celle-ci; Com- 


ment les inhabiles concourrent-ils dans les cas où _ 


ils font admis à la convittion di crime? 
On tombéroit dans ime errur groffière, 
fi on penfoit que lés témoins inbabiles feuls, 
opéfent une conviction fufifante, & telle qu’elle 
refulteroit de la dépofition des térnoins habi- 
les s’il s'en préféntoit. Deux témoins irre 
prochables dépofant uniformément du fait mê- 
me, forment la pretive légale; & la loi n’exi- 
ge rien de plus; mais deux témoins inhabi- 
les, dépofant aufi uniformément du fait. mê- 
me, ne fuffifent point à la conviction de l'ac- 
cufé; la loi porte alors toute fon attention 


fur des préfomptions & les indices, & même | 


elle ne donne à la dépofition de ces témoins 

ue la valeu d'une préfomption, laquelle à 
la vérité concourt avec les autres & devient 
autorité dans la maffe générale. 


she 
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C’eftainfi Meffieurs, & fous cette réferve 
que les inhabiles {ont dans certains cas reçus _ 
à témoigner: (4) Suppolons donc; que celui 
dont il s'agit ict, eft du genre des crimes fe- 
crets & privilégiés, & que vous devez enten- 
dre le témoignage de Ja Ogrumoff, vous Te- 
marquetez:, 4mo. Qu'il eft unique, & par là 
nul; ( car celui de M. Stanislas-Potocki & 
de Taylor, fe fondant fur le propos d'un tiers, 
n'a que la fimple autorité d'un oui dite ) 2do: 
Qu'il n’auroit ici que la valeur d'ime préfom- 
ption à laquelle i] faudroit en joindre plu- 
fieurs autres, pour potivoit opérer une convic- 
tion fuffifinte; mais Meflieurs où!font ces pré- 
fomptions? Nous examinétons bientôt celles 
qui naiffent du dialogue étre M. Ryx & la 
Dame Ogrumoff, & vous verrez qu'elles fe 
‘téduifent a rien; toutes les autres préfom- . 
ptions, tous les indices, toutes les conje@u- 
res qu'on pourra raffembler dans cette affaire, 
loin de concourir par leur poid à faire maffe 
avec la dépofition de lä Ogrumoff, prouvent 
directement dans un fens contraire; Sous ce 
point de vue encore | partie adverfe reclame. 
en vain en faveur du témoignage de la Ogru- 
(a) Voyez fur ces maticres: Hipolit: de Mars: §, 
Sciendum N. 13, Farin: tom: 1, queft: 50. N, 38. Jul: Clar: 
lib: 5. quefiz 20, L. conventus C.de Repud: Carrerius 
praét erim: p. 73.\Hippol: de Mars: §, Diligenter N. 
81. &e, &e. fe ‘ 
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moff les privileges des crimes fecrets , puif- 
qu'en les lui accordant, il feroit non une preu- 
ye, mais un indice, qui étant unique, ne peut. 
être l’objet de l'attention de la loi, Il refulte. 
donc de tout ce qui precéde , que ‘ce temoi- 
gnage eft nul de toute nullité, fous tels rap- 
ports qu'il vous plaira, Meffieurs, de l’envi- 
fager, : ENNA AA, ay 
Le fecond fondement de l’accufation côn- 
tre M. le Général Komarzewtki, porte fur le 
dialogue entre M. Ryx & la Ogrumoff. | 
Ici Meffieuis , la queftion s'offre fous 
deyx rapports, + Qu’eft ce que M. Stanislas 
Potočki & Taylor ont entendus? Ce qu'ils 
ont entendu prouve-t-il la complicité de M. 
Komarzewfki? ` ie canara See 
Qu'eftcé qu'ils ont éntendu? = Voici: 
` -ła partie même du dialogue qui concerne M. 
Komarzewiki; elle eft tiréé de la dépofition 
de M. Stanisla% Potocki; car hous {uivons 
. exemple du défenfeur de M. Ryx, & nous 
admettons celle des trois depofitions, qu'il a 
plu à l’accufateur de s'approprier, Í 
CM, Ryx. )C'eft fort bien fait ma chères 
je ne manqüerai pas dé faite inceflament part 
de tout ceci au Génétal Komarzewfki. 
( La Ogruinoff..) Cela ne me fuffit pas, 
- pas mème votie parole. Potitquoi le Géné- 
ral Komarzewfki n’eft il pas venu ici? Il mé 
faut abfolumént ute nouvelle aflurance de lui 
méme, fans quoi & fans fa préfence dans me 
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maifon, je ne puis me, charger de rien; ni. 
rien exécuter; il faut, d'abord que je voye 
l'entière fureté de ma petfonne & de la pro 
meffe ‘qu’on m'a faite, Seer 
(M. Ryx.) Ce que vous me deniandez. ` 
la, eft jufte; mais le General Komärzewfki 
ne s'eft-til pas chargé de tout cela? celt lui 
qui a commencé l'affaire; il faura bien la- fi~ 
nit... Komarzewfki peut tout... il a tout pou- 
voir fur l'armée: sil fera certainement ici de: 
main avec moi; & tout s’applanira en fa prés 
fence: den à eh Sh. 
~- Yelle eft Meflieurs la partie du.dialo- 
gue, d'où l’accufateur infére la complicité-de 
M, le Général Komarzewfki; la prouve-t-elle 
en effet? c'eit, ce qu'il faut examiner: Sup- 
pofons d'abord dans nos auditeurs des préven-- 
tion contre l'innocence de M. Ryxs épales à 
célle dont la partie adverfe étoit. occupée; 
mais accompagnée de quelque façefle;, que 
réfultera-t-il pour eux dé ce dialogue? 
Votre parole, dit la. Ogtumoff, ne me /uffit 
pas; pourquoi le Général Komarzew/ki n’eft-1l pas 
ici; il me faut abfolument une nouvelle affurance & 
garantie de li mime, fans, lefquelles & Jans fa 
préjence dans ma maijon, je ne puis me charger 
de rien, ni rien exécuter. Xo. AU 
La conféquence naturelle, qui nait de 
ce difcours, c'eft que M. Komarzewfki ,: n'a- 
voit point à cette époque traité directement 
` ayec la Ogrumoff fur l'affaire dont il étoit 
quef- 
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queftion. Elle ne fe fie point à la parole de 
M. Ryx.+ C'eft donc. lui qui jufqu'ici a feul 
négocié; elle veut voit M. KomarzeWfki, re+ 
cevoir une nouvelle affurance & garantie, mais 
cette fois elle véut les tenir de lui méme; cel 
les qu'elle avoit jadis recues, lui avoient donc 
été données par unitiers. Ces tiductions font! 
conformes à la plus faine critique: Mais, té- 
pliquera-t-on, M: Ryx ne ditiil pas en termes 
formels? “ Je rapporterai le tout à M: Koma” 
3, rzewfki.-=Nes'eft-il pas chargé dé tout ce- 
# la? c’eft lui, qui a commencé l'affaire, il 
s {aura la finir, ila tout pouvoir fur l’armée, 
Beep te. eras ah egy Pie aa wah Y 
_ Qu’eft-ce que cela: prouve? que M. Koi 
marzewiki eft inftruit du complot, qu'il l'ap- 
prouve ; qu'il en eft le complice, : Non Mef-: 
fieurs: ces propos forment fi on vett contre! 
M. Komarzewiki, une Charge ; une inculpation;: 
mais qui devant être prouvées, ne font point 
elles-mêmes des preuves. : Comment cette in- 
culpation auroit elle pu fournir par elle-mè- 
me, la matière fuffifante d'une âccufation lé- 
gale? N’étoit-il pas probable que M. Ryty 
dans Ja vue d'encourager cette femme; fe fers 
voit du nom & de Jautorité’ de M. Koma: 
rzeywiki, fans lui & à fon infew? Avant que 
d’accufer ce dernier; i] falloit donc fe donner 
le tems d'examiner M. Ryx für ce doute; de 
“voir s'il foutiendroit finculpation; sil ne la 
défavoueroit point; ou s’il ne donneroit point 
i, i Į 
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à fes propos un fens favorable, qui décharge» 
roit M. Komarzewiki. Au lieu de cela, la 

artie adverfe a fait de ces propos douteux 
& équivoques, la bafe de fon accufation; elle 
a prefenté des témoins pour les foutenir & 
les mettre en crédit, {ans faire attention que 
leur dépofition fe réduifoit.a dire, que M. 
Ryx avoit dit telle ou telle chofe.: Mais un oui : 
dire en paflant par les oreilles de vingt té. 
moins neft toujours qu'un oui dire & n’ac- 
quiert pas de l'autorité en fe multipliant; (b) 
il faut toujours remonter à la fource; c’eft 
là qu'il faut examiner & en apprécier la va- 
leur, &'c'eft ce que la partie adverfe n’a pas 
jugé à propos de faire. 

Tels ont éte Meflienrs les fondemens de 
Vaccufation intentse contre M. le Général 
Komarzewiki; la délation contradidoire d'une 
femme perdue, démentie par le témoignage 
de fon imari, & les charges équivoques réful- 
tantes du propos d’un tiers, Oui, ce font, la 
les fondemens, les feuls fondemens de cette 
accufation cruelle, par laquelle M. Komarze. 
wiki a été qualifié devant vous , Meflieurs , de. 
vant la Nation & l'Europe entière, d’aflafin 
& d’empoifonneur.-+ Accufation prononcée à. 
vec une hauteur & une confiance, qui pro- 
mettoit une bafe plus folide. 

Quelles en ont été pour le Général Ko- 
marzewfki les conféquences? C’eft ce que 
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noits devons vous faire connoitre, Meflieurs.. 
afin que proportionant la réparation à l’offenfe, 
‘yous ne foyez point foupconné d'avoir fait. 
pencher la balance dans vos mains. 

Les conféquences qui réfultent de la ca- 
lomnie font graves, en raifon de la nature des 
faits dont elle charge, & de l’état de la per- _ 
fonne inculpée. Sans ces deux rapports, lof- 
fenfe faite par le Prince Adam Czartoryiki 
au Général Komarzewild eft affreute, & c'eft 
‘en tremblant que nous allons Vanalifer, 

Vous l'avez peint devant cet augufte 
Fribunai, ce crime affreux que vous mettez 
à notre charge, orateur, qui avez parlé pour 
la partie adverfe, — Fous vos traits ont porte; 
l'horreur a faift votre auditoire & dans le 
tranfport de fon indignation chacun a répété 
après vous: “ Oui lempoifonneur eñ le plus 
. lache & le plus odieux de tous les feglérats; 
o al n’eft point de fupplice qui ne foit trop 
doux pour.iui. s Mais plus ce tableau a du 
émouvoir l'eżecration publique, plus il a raf- 
femblé d’opprobre & de danger fur la tête de 
l'innocence, & plus: aufi il inculpe la tentés 
rité maligue qui l'a tracé. E/audace impru- 
dente & légère fongeoit-elle aux maux qu'elle 
a fait lorfqu'elle prononça la terrible formu- 
le, qui devoit être le fignal de notre perte, 
& qu'elle nous peignit de ces traits atroces 
qui devoient exciter Pinduftrie de nos bour- 
reaux? S'il nous eft aufi permis de peindre, 
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nous pouvons oppofer à ce tableau, production, 
fantafque de l'art, puifqu'il nous eft étran: 
get, un autre tableau plus digne attention, 
patcequ il n’eft que trop réel & trop vrai, ce: 

lui des malheurs que la calomnie a produit. : 
Depuis Vinftant fatal où elle dit à lact 
culé “ Vous tes un affa: & un empoifone 
» neut ,, les foncis rongeans, la douleur: & 
Íe defefpoir font entrés dans fon ame & ne 
l'ont plus quitté.  Envain {on innocence veut 
le raflurer, les exemples des cas où la vertu 
a fuccombé fous le poid du crédit, fe pré- 
{entent & l'effrayent; à Ia honte de l'huma: 
nité ces exemples font nombreux; à peiné 
eft-il décidé s’il font aujourd'hui la régle ou 
les exceptions .: Lorfque les devoirs de la 
fociété qu'il fuit, ly rappelle, un trouble in- 
quiet l'y accompagne: il craint de rencontrer. 
des yeux de ceux. qui l’approchent & d'y trous 
„verles fignes du doute & du mépris, La fo- 
litude, qu'il cherche, ne lui offre que le tri. 
fte avantage de pouvoir fe livrer à fes ennuis, 
fans gêne & fans témoins, de laiffer couler 
. en liberté fes pleurs & d’attefter quelquefois 
- le Ciel de l'injuftice de fa deftinée, L'ami- 
tié d’ailleurs fi douce & fi confolante lui eft 
importune; il craint de devoir fes foins à la 

pitié & non à Veftime. 

Enfin ce qui met le comble à fon infor- 
tune, c'eft le fentiment qui l’avertit que fon 
défefpoir eft la matière d’un fpe@acle cher à 
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Venvié; qu'elle triomphe , tandis qu’il fe noye 
dans les larmes; qu’elle.écarte la vérité qui 
le juftifie, qu'elle va fans cefle paroourant le 
champ de la calomnie pour y glaner les poi- 
fons, qui ont pu Ini-échaper, & les répandre 
avec ladréfle, Au fein de ces anxiétés & de , 
ces émotions permanantes, la fanté s’altére, 
le cœur fe fléttit, le courage & l’efpérance 
s'éteiguent,‘la mort feroit une reffource s’il 
ne, falloit. vivre pour. fe juftifier, 

! C’eft de, toutes ces, peines , trop, foible- 
ment décrites, que vous devez Meflieurs, les 
réparations & le dédommagement. à laccufes 
vous devez mefurer vos rigueurs contre la .ca- 
lomnie , fur. les maux qu'elle a fait, Que la 
loi vous ferve ici de. guide, nous, ne. vous.de- 
mandons pas d'être plus févéres, qu'elle ; mais 
fouvenez vous, que. lorfque le ciel en donnoit 
à la terre, la peine du ‘Falion étoit. décex- 
née contre, l’accufation maligne; que cette 
peine fut toujours infligée chez ces Nations 
antiques, & libres, où le falut du peuple & 
la freté du ‘Citoyen étoïent. la fupreme loi, 

L'inculpation confidérée fous. ces, tap- 
ports, avec. le, fait qu'elle a mis à la charge 
de l'accufé, demande donc. une réparation grave 
& févére; maïs. fi nous Venvifageons, ici dang 
fes rapports avec l’état de la pexfonne qu'elle 
attaque, c'eft alors Meflieurs, gue yous. vous 
appexcevtez, combien cette réparation doit être 
éclatante, fi vous voulez la proportiontier à 
Foffenfe. 
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M. le Général Komarzew fki a été placé 
- par fa deftinee, dans une carrière, où par un 
travail affidu, des. talens & de lađivite, il 
eft parvenu à un pofte de confiance qu'il rem- 
plit avec diftinction. Cette carrière eft celle 
de l'honneur. Vous en connoiffez, Meflieurs, 
les régles févéres, les maximes & les fcru- 
pules. Dans cette carrière délicate, il fuffit 
à peine de nétre point- coupable, il faut en- | 
core n'être point foupconné. ” 
Quelqu’abfurde & quelqu.’ improbable 
quiait, été le. foupcon qui Vinculpoit, M: le 
Général Komarzewfki en a porte la tache. 
Permettez nous de vous. le dire, Meffieurs, lé- 
quite, l'honneur, la religion du ferment, vous 
font-un devoir de vos foins pour-l’effacer. La 
Patrie, cui la Patrie elle-même, vous ordonne 
“d'y employer tout ce: que votre prudence a de 
moyens, & votre fageñle de reffources, Elle 
eft doublement. intéreflée à la confervation & 
à la défenfe de- M. Komarzewiki, & comme 
citoyen, & comme citoyen utile, dont elle 
agrée les fervices, & des talens de qui elle 
veut jouir, Elle voit dans, cet Officier efti- 
mäble. le lien. heureux de la confiance entre 
T Armée & le Chef de la Nation; l'appui du 
mérite & des droits, des longs fervices; ]’obf- 
tacle à ces, promotions rapides, que la faveur 
follicite; elle voit en luï les connoiffances 
de fa place & une théorie qui trouveroit au 
befoin des appréciateurs chez l'étranger; elle 
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remarque avec teconnoiffance la conftance de 


fes foins pour parer aux abus; tendre au Mi- | 


litaire Polonois une confidération affoiblie; 
` ranimet le courage avec la difcipline , & nous 
rapprocher des tems, où l’armée ne fera plus 
un fardeau inutile à l'état. Oui, Meflieurs, 
‘elle fe plait à compter les vues utiles, qu'il 
a fait naître, celles des bons citoyens qu'il a 
fecondé; les peines mêmes & les chagrins, qui 
ont trop fouvent payé {on défintéreflement, 
' & fon dévouement à l’ordre & ati bien public. 
Nous ofons vous le dire de la part de la 
Patrie, protégez ce citoyen vertueux, qui la 
Tert dans un pofte, où il eft plus aifé de Pen- 
vier que de le remplacer, Faites en forte 
qu'il y demeure & que le découragement qui 
naitra d'une réparation infuffifante, ne Vai- 
riffe & ne le porte point à chercher des con- 
ons dans la retraite & dans le repos, 


DEFINITIF 
Porté le 45. Mars 2785. par le Tris 
bunal du Grand Marechal de la 
Couronne, afsemble pour connoitre de 
l'affaire entre le Prince Adana : 
Crartory fi © astres, © le Sr. Rya 
& Autres. 


Lx quinzième jour du Mois dé Mars de l'an de 
Grace 1785. le Roi réfident à Varfovie & le TRI. 
BUNAL SUPREME du Grand Maréchal de la Cou- 
zonne, MMers. Michel Vandalin Comte Mnifzech, 
Grand Maréchal de laCouronne » & Ignace Potocki, 
Maréchal de laCour deLithuanie, y fiégeans'avec les 
Affefleurs jurés, favoir.MM, Antoine Matachowkki, 
Palatin de Mazovie ; Bafile Walicki, Palatin de Ra- 
wa, Thomas Oftrowfki, Caftellan de Czerfk ; Fran- 
Sois Podofki, Caftellan de Mazowie; Jean Kicki, 
Grand Ecuyer de la Courénne; Stanislas Soityk, 
Panetier de la Couronne; Cafimir Rcewufki, Nos 
À 


taire de Camp de la Couronne, & Giclee Wiel- 
horfki, Notaire de Camp de Lithuanie, aflemblés 


pour prononcer en inftance criminelle . * { 


Entre le Sr. Francois Ryx, Starofte de Pia- 
feczno & Mr. Jean Komarzewhki Général Major, 
employéprés de la Perfonne, du Roi, demandeurs 
& deffendeurs, comparaiffans, en perfonne. & Mr. 
Stanislas Potocki,ci-devant Panetier de la Couronne 
le Sr. Guillaume Taylor, & la femme Marie Thé- 
refe d’Ogrumoff, afiftée de fon mari, Major au 
feryice de Rufe, Parties journées: à comparat- — 
tre en ‘perfonnes. E i k 


‘ Le Général Komarzewtki & le Sr. Ry ad. ` 


~~ mis à pourfuivre leur caufe fans égard au dé- 


faut de comparution du Prince Adam Czartory- 
fki, déjà chargé de deux Décrets en contumace 
& 4 prêter ferment fur la non-corruption des 
témoins, produis par eux, pour conftater leurs 
réfutations & leurs preuyes, confrontation faite 
| desdits témoignages ayec les ‘dépofitions & les 
interrogatoires des Parties: 


LETRIBUNAL SUPREME. Déclare 

‘que la délation du 14 Janvier, faite par Marie 
d'Ogrumoffeft contradittoiré 4fes dépofitions, n’eft 

prouvé par aucune enquête & eft fauffe dans 

tous fes points; que Ja poudre prétendue donnée 


i 


M 3 K 


4 Marie d'Ogrumoff n'eft point un poifon & ne 
lui a point été donnée par le Général Komarze- 
wiki, ni parle Sr. Ryx; que le Dialogue du 16. 
Janvier entre le Sr. .Ryx & Marie d'Ogrumoif ne 
prouve que le complot d’une queftion équivoque 
& à double fens, pour Mr. Stanislas Potocki & le 
Sr. Taylor d’une part, & le Sr. Ryx de l'autre, raf- 
femblés dans deux intentions contraires dont les 
gins devoient être la dupe & l’autre la victime. 


A ces Caufes, faifant droit fur le tout: dé: 
charge honorablement & pleinement le Général 
Komarzewfki & le Sr. Ryx de laccufation & du 
Procés. — Déclare les imputations mifes par Ma- 
rie d’Ogrumoff 4 la charge de diverfes perfonnes, 


tant AGrodno qu’aVarfovie, fauffes & calomnieufes: 
Fait en conféquence trés févères inhibition’ & 
deffenfe à-qui que ce foit d'en jamais faire m'en- 
tion fous les peines de droit. — Condamne le 
Prince Czartoryfki Général de Podolie, pour fe 
relever des deux Décrets en contumace portés 
contre lui, à une amende de foixante Marcs Polo- 
nais, envers le Général Komarzewfki & le Sr. 
Ryx, fous les peines de droit; & quant à l’accu- 
fation à eux intentée par le dit Prince, eu égard 
a l'inquiétude ; qu’infpire naturellement le foin 
de fa propre confervation, met les parties ‘hors 
de Cour — Déclare Marie Thérefe Nery fem- 
me d'Ogrumof, atteinte & convaincue d'avoir 
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fous divers noms empruntés, commis plufieurs 
actes de faux, volé, fauflement, malignement 
& calomnieufement accufé des perfonnes des plus 
difinguées de ce pays, de trames & de confpi- 
ration contre la vie du Roi, enfin d’avoir fauffe+ 
ment & calomnieufement accufé , par une dépofi: 
tion écrite, le Général Komarzewhki & le Sr, Ryx, ` 
d'un complot d’empoifonnement du Prince Adam 
Czartoryiki: En réparation de quoi. — Condamne la 
dite Marie Thérefe Nery femme d’Ogrumoff à 
une Prifon perpétuelle, & avant ce, à être atta» 
chée fur la place de Ja Vieille. Ville au Pilori, pour 
y être marquée par l'exécuteur de la haute juftice, 
d'un fer rouge portant l’empreimte d'une Potence. 
Ordonne de plus que fa délation du 14: Janvier 
fera bruiée de la même main — Déclare que les 
liaifons du Sr. Taylor avec ladite Marie d’Ogru, 
moff, les fecours pécuniaires qu'il lui 4 fournis, 
` Ja lettre anglaife qu'il lui a procüré dont-il s'efe 
reconnu fabricateur, n'étant point des preuves fuf- 
fifantes de complicité avec elle, ledit Sr. Tay- 
lor fera admis à s’en purger par ferment: mais at- 
teint & convaincu de violence à main armée, 
& d’avoir audacieufement contrevenu dans le lieu 
de la réfidence du Roi, aux ordonnances de la 
Jurifdiétion du Grand Maréchal, Condamne le dit 
Taylor à fix mois de Tour haute & à foixante 
wares Polonais d'amende envers le Sr. Byx fous 
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les peines de droit: quant à la demande du Sr. 
Ryx contre Mr. Stanislas Potocki, met les parties 
hors de Cour. Condamne deux Libelles ayant pour 
titre premier @ fecond éclaircifsemens comme 
faux, calomnieux, atroces, à étre lacérés: & brûlés 
par l’exécuteur de la haute Juftice, à la fuite du: 
fupplice de Marie d’ Ogrumoff, m Ordonne que les 
pièces fervant au Procès foient dépofées aux Ar- — 
chives de {a Jurifdi&ion du Grand Maréchal, ` 


Signé. STANISLAS KANECKI, 

Porte Glaive du Distri& de La $ 
tyczew, Notaire de la furisdition 
du Grand Maréchal de la Gous 
ronne, 
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Copie de la Lettre du “Prince Primat, 

au Prince Adam Czartoryflu, Ge- 

-neral de Podolie, en. date du 204. 
Mars ASS: a Varforie. 


Trrcertain de Vous trouver, d’étre recu, ou de 
venir à ‘propos, je préfére de Vous écrire en 
qualité de proche Parent, de compatriote, de 
Miniftre de Paix, à la veille du jour dans le- 
quel, fi Vous fuivez obftinément les mauvais 
confeils de vous laiffer condamner devant le Tri- 
bunal des Maréchaux , en rejettant les propofi- 
tions que l'Ambaffadeur Vous a fait faire, par 
le canal de Mr. Du Caché, Vous Vous expofez 
de gayeté de cœur à des fuites trés défagréa- 
bles pour Vous-même dans le Pays & au dehors‘ 
& Vous élévez entre nous un trifte mur de fépa- 
ration, qui peut avoir des fuites pour la Patrie. 
L'on Vous trompe, en Vous difant, que Vous 
n'avez plus de Parens en Nous, plus de Patrie 
dans Ja Pologne. Si nous n'avons pas été à 
Vous, Mon cher Coufin, dès le premier inftant de 
cette trifte aventure, c’eft qu'il nous a été im- 
poffible d’ajouter Ja moindre créance, a ce que 
Komarzewiki, lequel de la vie n’a fait une mau- 
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yaife Aion, ait voulu commencer, par un acte 

de la plus exécrable fcélératefle, vis-a-vis d’un 

des plus proche Parens du Roi, duquel il na 

“jamais eu à fe plaindre: c’eft qu'il ne pouvait - 
“nous convenir d’autorifer par des avances, les 

foupcons que nos ennemis communs cherchaient 

‘à répandre, comme fi nous pouvions être inté- 
reflés à étoufer par des: prévenances, les, procé: 

dures & {a pourfuite d’une affaire, qui doit être 

mife dans toute fon évidence. i 

Les écrits qui fe répandent dans le Public 

i Votre infcu; de même que tant de démarches 

qu'on fait également à Votre-infcu ou en fur-: 
prenant Votre bonne foi, prouvent la néceffité 
des précautions de-notre part dans les démar- 

ches les plus fimples , les plus naturelles, & auf 

quelles le cœur du Roi ne fe ferait pas ré: 

fufé. 


Aujourd’hui qu’on a de quoi prouver an Pu- 
blic. Polonais & aux Etrangers, comme quoi la 
méchanceté d’une coquine dont Vous n’étiez pas 


obligé, my a même de connaitre la noirceur, a 
fervi à Vous abufer, qu'en conféquence le Dé- 
cret des Maréchaux peut & veut vous épargner 
le mal & les fuites du Temere egifse & que d’un 
autre côté le Tribunal ne peut fe difpenfer de 
laifler di&er demain matin à la partie aceu- 
fée le Décret en Contumace , citant l'année & 


= 
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fa page de la Loi dont Vous ne pouvez manquer 
de fentir les fuites défagréables pour Vous & 
pour Nous, qui n'avons jamais ceflé d’être Vos 
Parens, je Vous demande ‘en grace, de) fuivte 
les impulfions de Votre cœur, d'adhérer aux 
Confeils , aux propofitions de l’Ambafladeur, de 
me faire favoir heure à laquelle je pourrais Vous 
trouver chez Yi ous, ou, ce que j'äimérais encor 
re mieux, chez la Princefle Votre Sœur, pour 
Vous embraffer, pour Vous donner un nouveaw 
motif, fi cela eft néceflaire, de Vous préfenter 
demain deyant le Jugement, & Vous convaincre 
-malgre-nos ennemis communs, que je n'ai jamais . 
ceflé d'être Votre Parent , & de préférer le bien 
& la paix de Notre Patrie, à toute autre confi- 
‘dération. Voila les fentimens , dans lesquels j'aë 
Thonneur d'être. 


Copie de la réponfe du Prince Adane: 
Czartoryfhi , a da Lettre du Brine 
Primat., 


Mon cher Coufins 


i. meut été bien doux de trouver dans les prê- 
tiers infiaus de cette malheureufe affaire, des 


FN ml 


Parens, dont l'amitié tendre & active eut prét 
venu les démarches, qui Fon conduite au point 
où elle eft aujourd’hui. Je wai demandé ni fang 
ni Vengeance; une pareille demande eft le feud 
effort dont je me fens incapable dans tous les cas, 
J'ai demandé juftice d’une méchanceté & non 
pas des rigueurs, Vous n’ignorez pas, Mon cher 
‘Coufin, qu'elles, ont été ‘les démarches que j'ai 
fuivies avant que de croire; Vous n’ignorez pas 
fes motifs, qui m’ont engagé à recéder du Tri- 
bunal, Lamour'de la paix Vous fait défirer, que 
je rentre en procédure; j'en appele à Vous mé- 
me, fi je le puis fans me rendre coupable d'u- 
he inconféquence très çondamnable dans ma fa 
gon d'agir. & d’une conduite hazardée & fans 
réflexions. Tout ce qui pouroit troubler le re- 
pos de ma Patrie, porterait l’amertume dans mon 
cœur ; il fe tournerait en reproches fi jen dévé- 
nais la caufe, mais j’en appelle à ma confcience 
€ & c’eft le Tribunal le plus redoutable pour tout 
homme qui tient à des principes ) que je n'ai 
jamais été agité, ni par les mouyemens que le 
défir d'une célébrité mal entendue fait naître 
ai par la vanité de difputer à tout prix de crédit 
ou de prépondérence ; mais je ne faurois iêtre 
convaincu que l'attention que tout homme doit 
à fa conferyation, foit un titre pour entraîner des 


extrémités; ce weft qu’en négligeant & les Loix 
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& les formes » que l’on peut permettre à la Par 
tie adverfe de celui qui récéde d'un Jugement 
de diéer un Décret en contumace » ce au Tri- 
bunal à le rédiger; la Partie adverfe n’a que le 
droit de di@er les Condemnats. 

Quant au Roi, tonte ma vie a été. une preu- 
ve du refpe& & des égards dont je ne me dépar- 
tirai jamais; Ses fouvenirs deyroient bien lui rape 
peler mes féntimens. 

Je ne puis être perfuadé, que ce que j'ai 
fait, en cherchant juftice de l’homme que j'incul- 
pe d’avoir attenté contre moi, foit propre à élé- 
ver un mur de féparation entre des Parens com- 
me Vous & le refte de la Famille, & effacer la 
trace'de ce à quoi je puis, fans amour propre, croire 
‘avoir le droit de prétendre. z 

Quand aux caquets, aux -écrits anonimes, 
croyez Mon cher Coufin que loin d'être gens & 
en avoir l’ufage, nous les condamnons , quoique 
s'il s’agiffait de porter attention fur des produ- 
ions de` cette nature , ce qui fe trouve dans 
plufieurs gazettes , nous mettrait également dans 
les cas de la plainte. 

Veuillez être perfuadé, que je ne fuis Pim- 
‘pulfion d'aucun confeil. Croyez que j'aurais dé- 
‘ firé trouver dans les moyens propofés, celui qui 
aurait pu mettre les diflérens motifs qui m'ont 

fait agir comme je Vai fait dans le cours de la 
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procédure; loin de désirer le trouble & la diffention, 
perfoune ne désire la concorde publique & parti- 
culière plus que moi. Les facrifices de la vanis . 
té feroient faciles à faire, mais Vous fentez mieux 
que je ne puis Vous le dire, que dans le cas pré- 
` fent, ceux des confidérations de ce que l’on doit à 
foi-même & à la dignité de fa conduite, ne font 
pas 4 exiger. — ay 


Je fuis avec tous les fentimens que je Vous 
dois & avec refpet , 


MON CHER COUSIN, 


DE VOTRE ALTESSE , 


Le très humble @ très obeif- 
_ fant Coufin & Serviteur. 


Adam Cxartoryfhe, 
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Opinion ðu Doëteur-Sohn, Médecin de S.A Ma 
dame la Princefse Douairière Grande Chan. 
- Gelière de Lithuanie, fur le paquet de pou-. 
re préfenté au Jugement; comme Corps de’ 
Délit. 


Son Alteffe le Prince Général de Podolie m'a- 
yant chargé, il y a environ un Mois, de faire 
l'examen d’un petit paquet de peudre blanche qui 
étoit fupconnée d’être quelque poifon, j'ai tâché 
d’en découvrir l'efpèce, en y faifant autant d'ex- 
* périences, que la trés petite quantité de La pou- 
dre m’a voulu permettre. . Car tout le paquet 
ne péfait à peu prés, à en juger par la vue, que 
vingt grains. ' à 

Voici les expériences, que j'ai jugé À pro- » 
pos de faire fur cette poudre. 

1° Après en avoir mis tant foit peu fur le 
bout de ma langue, j'ai fenti un gout aftringent „ 
vitriolique, un peu mordant. 

2° Pour voir fi elle étoit légère ou pefante, 
j'en ai jeté environ douze grains dans un petit 
verre d’eau de fontaine. La poudre fut long-tems à Ia 
` furfaçe de l'ean n’allant au fond qu’au bout de 
plus d'une heure. Ce mélange a fervi à d’autres ex- 
Périences rapportées ci-après fub Nro. 4. 

3° Dans la vue de trouver fi elle ne con- 
tenait point d’Arfenic,j’en ai mis un peu fur de 
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x braîfe, en expofant en même - -tems une plaqué 
de cuivre rouge à la fumée qui s’en éleva. Cel- 
fle-ci était fans odeur d’ail, & le cuivre ne pre- 
mait point de couleur blanche: deux circonftan- 
ces qui ne mdnquent jamais d'arriver à cette ex- 
périence , quand il eft queftion d’Arfenic. 

4° Ayant partagé le mélange fub Nro. a, 
en trois portions égales, j'ai verfé dans la pré, 
miére de Vhuile de tartre par defaillance La 
mixture n’a point pris de couleur d'orange ce qui 
serait arrivé s’il y avait eu du mercure fublimé 
cofrofif. La feconde portion a été mêlée avec 
de Vefprit volatil de fel ammoniac. La couleur 
bleue qui aurait annoncé la préfence du cuivre 
m'y a point paru. Enfin la troifième portion a 
été mêlée ayec une liqueur, dont on fe fert or- 
dinairement pour eflayer le vin frélaté de plomb 
ou de litarge, & qui eft préparée d’orpiment; 
Mais je ne me fuis appercu d’aucun changement 
de couleur, qui aurait pu fervir de preuve de 
da préfence de quelque preparation de plomb. 

Comme toutes ces expériences énoncées 
ci-deflus ayoient été faites fans y découvrir aucun 
des poifons minéraux les plus connus, étant dé- 
pourvu d'nne plus grande quantité de poudre poux 
faire d’autres expériences, qui m’auroient pu é- 
claircir fur fa véritable nature, & confidérané 
qu'il y a des poifons dont on ne faurait nullement 
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trouver Ja qualité: parles analyfes de Chymie; 
j'ai engagé fon Altefle le Prince. Général, à me 
procurer encore une petite dofe de la poudre 
en queftion, pour en faire l'expérience fur quel. 
que animal domeftique . Après en avoir obte~ 
nu environ dix à douze grains, je les ai fait 
avaler à un chien de moyenne taille après les 
avoir mêlé avec une tafe d'eau. Sept a huit 
heure s’écoulèrent avant que le chien donna au- 
cure marque du dérangement de fa fanté. Mais 
au bout de ce tems, refufant de manger ce qu’on 
lui préfenta, il commença à faire des efforts inu- 
tiles de.yomir, à toufler, & à étre tourmenté de 
contorfions de tout fon corps. 

Ces fymptômes ayant duré ‘environ douze 
heures, le chien s’eft remis, fans que le breu- 
vage mentioné ait produit fur lui aucun autre 
effet fenfible. Dans la fuite il a joui jufqu’a 
préfent d’une fanté en toute apparence bonne. 

Quoique je fois fort éloigné de tirer de cette 
expérience faite fur le chien, la conclufion que 
Ya poudre en queftion foit réellement du poifon, 
je crois cependant qu’elle eft très propre à exci- 
ter l'attention de ceux qui pourront être char- 
gés après moi de dire la-deffus leurs avis. Si 
en la répétant fur un autre fujet le même ou 
de femblables phénomènes reparaiffent, on ferg 
fondé à décider que la poudre contient une fub- 
Rance nuifible à la fanté du corps animak 
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Tout ce que je viens d’expofer dans ce rap- 
` port, a été expofé fidellement & d'après les ob- 
fervations faites avec une exactitude fcrupuleufe, 
: Enfoi de quoi , je l'ai figné de ma propre main. 
Fait 4 Varfovic ce 15. Février 1785. 


Sohn Dren Méd. 


NB. Tous les Medecins & Apothicaires char- 
gés de Vexamen de la poudre en question, fe Jonë 
rangés à l'avis du Doiteur John. Mr. Goltz feule- 
ment, Médecin Ou Prince Czartor yfki, a ‘déclaré 
d'une manière plus pofitive , qu'elle ne contenait 
aucun poifon connu, Nullum venenum notum. ‘ 

Il eft bien apparent que ce prétendu poifon . 
n'étoit qu'une de ces poudres aphrodisiaques dont la 
Dame Ogrumoff faifait commerce &! qui fans doute 


a du étonner la conftitution du chien à qui on 


Ja fit avaler. i. 
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Page 22. Ligne 6. rapprocher Zifez l’approcher, 
24: = 26. 1589. |< 1576 
49: 19. complice ‘coupable 
50. 4. jufqu’au fens qu’il Ziz qu’elle 
br. 6. & 7. lui Poe ts Reia 
lui fermer. J 
10. 9. après le mot’ enragé ajoutez 
pour une note au bas 
de la page (a) Expref- : 
fion de Tayllor lui més 
me, 
26. partagerait lifez partageait 
26. fufpet&fa - fufpe& fa 
17. Mad Ogrumoff M. Ogrumoff. 
19. 2°& comment 2° comment 
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